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SYST£ME de transcription 


En raison ties circonstances, la Redaction d’HESPERIS a du, pour la 
transcription des mots de 1’arabe litteral, dans laquelle on utilisait des caracteres 
diacrites, revenir provisoirement au systSme longtemps suivi par les Orientalistes 
et qui est caracterise principalement par l’emploi 

1° D’une apostrophe (’) placee a la suite des lettres d, h, t, s, z, pour 
representer les consonnes « fortes » ja, js, -t, soit: d\ h’, t’, s’, z’. 

2° D’un h conventionnel, mis apres les lettres d, g, k, s, t, pour rendre 
les consonnes ■>, Afin d’eviter les confusions avec le veritable h 

(s arabe), cet h conventionnel sera mis « en exposant », soit d h , g h , k h , s h , t h . 

Enfin : 

La lettre ~ sera representee par un j simple (et non dj) 

— — _ — — q (et non qu) 

— — ^ — — — une apostrophe renversee (‘) 

— — «■ — — — une apostrophe ordinaire (’) 

Quant aux voyelles longues de 1’arabe (lettres de prolongation 1, 

elles seront marquees par un accent circonflexe (et non un trait sup^rieur) 
place sur les voyelles latines a, u, i correspondantes. Toutefois, il n’a pas et6 
possible de le faire pour les majuscules. 



UN RECUEIL 

DE LETTRES OFFICIELLES ALMOHADES 

ETUDE DIPLOMATIQUE ET HISTORIQUE 


Personae n’a encore entrepris d’ecrire une histoire de la chancellerie 
d’Etat dans les diverses cours musulmanes d’Occident au moyen-age. Une 
telle etude est pourtant devenue possible : grace a une serie de decouvertes 
et de publications recentes, on dispose aujourd’hui d’un nombre relativement 
61eve de pieces diplomatiques anterieures au XV 1 2 ' siecle et redigees dans les 
chancelleries de l’une ou l’autre des capitales andalouses et niag k ribines ; on 
est d’autre part renseigne avec une sulfisanle precision sur les principaux 
secretaires de cour qui furent au service de chaque dynastic. 

Bien entendu, il est a peine utile de l’indiquer ici, il ne reste plus rien 
depuis longtemps des archives diplomatiques hispano-mag*ribines propre- 
ment dites. Elies furent cependant, au moins en Espagne a certaines epo- 
ques, rassembiees et conservees avec soin dans les palais royaux. 11 faut 
perdre l’espoir de retrouver, meme au Maroc, pourtant encore si riche en 
manuscrits anciens, le moindre document officiel original qui porte une 
date plus vieille que le XV" siecle. Les seules missives officielles qui purent 
echapper a la destruction furent celles qui, d’Andalousie ou d’Afrique du 
Nord, avaient et6 adressees a des souverains de la Chretiente. Et encore, 
dans les archives europ^ennes, les pieces de chancellerie en languc arabe 
anterieures a la dynastie inarocaine des Sa'diens, c’est-a-dire au XVI" si6cle, 
sont infiniment rares. Il faut toutefois faire exception pour les assez 
nombreux documents arabes authentiques qui sont conserves aux archives 
de la Couronne d’Aragon et qui viennent justement d’etre publies (1): ils 
s’echelonnent entre la seconde moitie du XIII* siecle et la premiere moitie 
du XV*. Pour les periodes plus anciennes, la seule depeche diplomatique 
originate qui paraisse avoir ete conservee se trouve au Vatican : c’est celle 
que le souverain almohade al-Murtad’a adressa en 648 (1250) au pape 
Innocent IV; elle a ete publiee, traduite et commentee, en 1926, par 
Mgr Tisserant et M. G. Wiet (2). 

(1) Cf. M. A. Alarc6n y Sant6n et R. Garcia de Linares, Lot documentos drabet dlplo- 
m&ticos del Archtvo de la Corona de Aragdn, Madrld-Granada, 1940. 

(2) Cf. Eugene Tisserant et Gaston Wiet, Une lettre de UAlmohade Uurtad’A au pape 
innocent IV, dans Hespiris, t. VI, 1926, pp. 27-53. 
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Mais les pieces de chancellerie hispano-mag'“ribines parvenues jusqu’a 
nous sous forme de copies — plus ou moins correctes et completes 
d’ailleurs — formeraient, si Ton en dressait la liste, un total assez consi- 
derable. Des litterateurs, des biographes, des chroniqueurs transcrivent a 
l'occasion dans leurs oeuvres certains de ces documents, quelquefois d’apres 
l’original lui-meme, soit a propos du rappel d’un evenement politique impor- 
tant, soit, plus souvent encore, dans les notices que ces ecrivains consa- 
crerent aux plus celebres secretaires de cour du pays et de l’epoque etudiee 
par eux. C’est ainsi que pour toute la periode hispano-umaiyade, un certain 
nombre de lettres officielles ont 6te reproduites par les historiens ar-Razi 
et Ibn H’aiyan, dont les ouvrages, il est vrai, demeurent difficilement 
accessibles. Pour le siecle des reyes de taifas et l’epoque des Almoravides, 
on pourrait en faire une assez abondante moisson en glanant dans les 
Qala’id al-iqyan d’al-Fath’ et surtout dans la l)"ak'ira d’Ibn Bassam ; de 
rneme, pour la periode almohade, en puisant dans les diverses sources 
contemporaines ou posterieures, les chroniques d’Ibn al-Qat’t’an et d’Ibn 
S’ah’ib as’-s’alat, le Mu' jib de ‘Abd al-Wah’id al-Marrakus"i et le Bayan 
d’Ibn ‘Id"ari. 

Cependant, en dehors de ces documents eparpilles et d’un rassemble- 
ment malgre tout difficile, on eut pu s’attendre a l’existence de recueils 
epistolaires occidentaux, analogues a ceux que l’on possede pour 1’Orient 
musulman, sans parler du vaste et precieux S’ubh’ al-a‘s h d d’al-Qalqas , ‘andl, 
qui constitue a la fois, on le sait, un manuel de chancellerie tres detaille, 
redige a l’intention meme des secretaires royaux, et une nombreuse collec- 
tion de missives officielles provenant de toutes les cours musulmanes, de 
celles de l’Egypte en particulier (3 ) . De ces recueils occidentaux, qui avaient 
surement existe, on ne conservait guere jusqu’a present qu’un seul, au reste 
fort important : la Raih’unat al-kuttdb d’Ibn al-K^afib, qui se borne a 
grouper des documents de chancellerie datant des Nas’rides et des dynasties 
nord-africaines contemporaines de ces demiers; dans une serie d’articles 
publies naguere a Grenade, rorientaliste espagnol Caspar Remiro en avait 
fait connaltre 1’essentiel (4). Le nouveau recueil dont on va maintenant 
s’occuper, n’est pas, on le verra, un indigne pendant de la collection epis- 
tolaire (5) rassemblee par le celebre historien et vizir grenadin. 

(3) f'oir en particulier le travail analytique de W. Bjdrkman, Beitrage zur Geschichtt 
tier Staatskanzlei in islamittchen Agijpten, Hamburg, 1928. 

(4) Cf. Mariano Gaspar Remiro, Correspondencia diplom&tica entre Granada y Fez 
i-siglo XIV), Granada, 1916. 

(5) L’ouvrage d’Ibn al-Abb&r, Intitule Vt&b al-kuttdb (cf. notamment mes Uanuscrite 
arabes de Rabat, Paris, 1921, n“ 409, pp. 149-153), qui est un recueil de biographies de secretaires 
de cour, ne renferme qu’exceptionnellement le texte de missives officielles, et encore sous 
uiie forme fragmentaire. 
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Ce recueil — un manuscrit d’6criture mag*ribine assez mediocre et de 
date relativement recente (6) — fut acquis a Fes, il y a une quinzaine 
d’annees, par mon ami Georges S. Colin, qui, des ce moment, voulut bien 
m’autoriser a en tirer parti en vue d’une publication eventuelle. On commen- 
gait alors l’impression de mes Documents inedits d’histoire almohnde, 
d’apres le manuscrit que j’avais retrouve a la bibliotheque de l’Escurial; le 
recueil me permit de fournir en appcndice un texte plus correct de la Risalat 
al-fus’ul, qui figurait egalement dans le manuscrit espagnol (7). Des travaux 
plus pressants me firent ensuite retarder l’utilisation de ce recueil jusqu’a 
ees derniers temps. 

Dans le manuscrit de ce recueil epistolaire, le debut et la fin manquent. 
11 s’ensuit qu’on ne possede aucun moyen d’identifier son auteur, de 
preciser la date de son etablissement et de retrouver le titre qui lui fut 
certainement donne. C’est un assemblage de lettres de chancellerie, de lon- 
gueur fort inegale et simplement mises bout a bout, sans le moindre souci 
d’ordre chronologique. Le texte de chaque missive est seulement precede du 
nom du secretaire qui la redigea. Ces noms de secretaires ont d’ailleurs, It 
plus souvent, ete assez maltraites par le copiste, mais il n’a pas ete difficile 
de les retablir sous leur forme correcte. 

Le nombre des lettres completes qui figurent dans ce recueil est de 
soixante et un. Sur ce total, quatre seulement sont d’origine orientale : 
deux sont du celebre secretaire des Buyides (IV' siecle H.) Abu Ish’aq Ibra- 
him as’-S’abi’ (8) ; deux autres, relatives a la prise de Jerusalem par Saladin 
en 583 (1187), ont ete redigees par le non moins cel&brc secretaire ‘Abd 
ar-Rah’im al-Baissini, plus souvent designe sous son surnom d’al-Qad’i al- 
Fad’il (9), et dont de nombreuses missives ont ete reproduites par al-Qalqa- 
s'andi (10). Vingt et une autres lettres sont almoravides. Les trente-six qui 
restent sont toutes des productions de la chancellerie almohade. 

Les vingt et une lettres almoravides sont les unes et les autres fort 
courtes; pour la plupart, elles ne sont pas datdes; celles qui le sont s’eche- 
lonnent entre la fin de 499 (1106) et la fin de 523 (1129). Les secretaires 
qui les ont redigees portent des noms bien connus : Abu H’afs’ Ibn Burd, 

(6) Par suite des circonstances prtsentes, ce manuscrit, pour l’instant, ne m’est plus 
accessible. C’est pourquoi il m’est impossible d’en fournir ici une description mat£rielle plus 
complete. 

(7) Cf. E. LAvi-Pro-venfal, Documents inidits d’histoire almohade, Paris, 1928, pp. VI 
et appendice II, pp. 134-148 du texte arabe. Le fragment de recueil de lettres almohades qui 
figure en t4te de ces documents semble, ainsi que je l’ai montrt, contenir en grande partle des 
messages apocryphes. 

(8) Cf. notamment F. Krenkow, dans Enc. 1st., t. IV, pp. 20-21, s. v°. 

(9) Cf. notamment C. Brockelmann, dans Enc. 1st., t. II, pp. 646-47 et la bibliographie 


clt4e. 
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al-Fath’ Ibn K‘aqan, Abu ‘Abd Allah Ibn Abi ’1-K*is’al, Abu Bakr Ibn al- 
Qas’ira, Abu ’1-Qasim Ibn al-Jadd, Abu Bakr Ibn al-Qabt’urno. Je ne 
m’6tendrai pas davantage sur leur contenu, ni sur leurs redacteurs, me reser- 
vant d’en parler en detail dans un livre que je me propose d’ecrire sur les 
Almoravides au Maroc et en Espagne. Je ne tirerai parti ici de ces lettres que 
dans la mesure ou elles permettent de comparer leur protocole avec celui 
des d6peches almohades. 

Ce sont ces dernieres, dont je viens de publier integralcment le texte 
arabe (11), qui vont maintenant £tre l’objet d’un examen a la fois diploma- 
tique et historique. La collection qu’elles constituent est en effet suffi- 
samment abondante pour qu’on puisse en degager les regies qui, sous les 
Almohades, etaient suivies pour la redaction des messages officiels et en 
eludier le protocole et le formulaire. D’autre part, une analyse critique du 
contenu de chacune d’elles montrera quelle importance elles presentent du 
point de vue de l’histoire politique proprement dite et combien elles contri- 
buent a completer notre connaissance, trop souvent imprecise encore, de 
cette importante periode du moyen-age hispano-mag' , ribin. On retracera 
auparavant, en tirant parti des donnees plus ou nioins abondantes dont on 
dispose, ia biographie de chacun des secretaires de la chancellerie almohade 
qui furent charges de rediger ces missives. 


I 


Les secretaires de la chancellerie almohade 

C’est sur un espace de soixante ans, correspondant aux rfegnes des 
quatre premiers souverains de l’empire almohade, que s’dchelonnent ces 
trente-sept lettres officielles : vingt-trois ont 6te ecrites au nom de ‘Abd al- 
Mu’min; trois, a celui d'Abu Ya'qiib Yusuf; neuf, a celui d’Abu Yusuf 
Ya‘qub al-Mans’ur; deux enfin, a celui de Muh’ammad an-Nas’ir. La plus 
ancienne remonte a 542 (1142), la plus recente, a 602 (1205). Quatorze de 
ces documents sont donnes comme l’oeuvre d’Abu Ja'far Ibn ‘At’iya; mais 
cettre attribution n’est pas, on le verra, valable pour une missive, ecrite 
posterieurement a la mort de ce secretaire; par contre, il faut sans doute 

(10) Voir en particulier Gaudefroy-Demombynes, Une lettre de Saladin au calife almo- 
hade, dons Milanges Reni Basset, Paris, 1925, t. II, p. 279 suiv. 

(11) Trente-sept lettres officielles almohades, texte arabe ttabli et public par E. Livl- 
I'rovensol, dans la Collection de Textes arabes publics par I’Inatitut des Hautes-Etudes Marocalnes, 
t. X, Rabat, 1941. — Aux 36 lettres almohades qui figurent dans le recueil Colin, j’en ai ajoutO 
unc autre (n° 10), dont le texte se trouve dans le S’ubh’ al-a's*d, ainsi qull sera dlt plus bas. 



UN RECUEIL DE LETTRES OFFICIELLES ALMOHADES 


lui en attribuer deux autres : la dizieme, dont j’ai emprunte le texte au 
S’ubh’ al-a‘$ h d d’al-Qalqas*andi, qui ne mentionne pas son redacteur, et la 
onzieme, qu’une lacune prive de son debut dans le manuscrit utilise. Trois 
autres lettres sont du frere du secretaire precedent, Abu Aqil Ibn ‘At’iya; 
trois, d’Abu ’l-H’asan Ibn Aiyas*; une, d’Abu ’1-H’akam Ibn al-Murk*i; deux, 
d’Abu ’1-Qasim al-Qalami; neuf, d’Abu ’1-Fad’l Ibn Mah’s*ara; les trois 
dernieres enfin, d’Abu ‘Abd Allah Ibn ‘Aiyas 11 . 

Les noms de presque tous ces secretaires sont mentionnes avec plus ou 
moins de details par les chroniqueurs qui ont retrace l’histoire des Almo- 
hades; on completera les indications qu’ils fournissent par celles qu’on peut 
trouver dans les repertoires biographiques pour retracer la carriere de cha- 
cun de ces fonctionnaires. 

Le premier d’entre eux, Abu Jafar Ibn ‘At’iya, est de beaucoup le plus 
connu et le plus celebre. Sa fortune, aussi breve qu’£clatante, qui le conduisit 
au faite des honneurs avant de s’ecrouler brusquement, dans des circons- 
tances tragiques, rappelle, avant lui, celle du confident d’al-Mu‘tamid de 
Seville, Ibn ‘Ammar, et, apres lui, celle de l’homme d’Etat et 6crivain gre- 
nadin Lisan ad-din Ibn al-K*at’ib. Pour marquer les principales etapes de 
sa rapide carriere, il importe de faire un choix parmi les renseignements, 
pas toujours concordants, que nous ont transmis ses biographes (12). 

Abu Ja far Ah’mad b. Jafar b. Muh’ammad Ibn 'At’iya al-Qud’a‘i 
appartenait a une famille d’origine arabe etablie en Espagne orientale, 
d’abord a Cambrils, petit port du littoral mediterraneen entre Tarragone et 
Tortosa, puis a Denia. Son p&re, Abu Ah’mad Ja‘far, imitant l’exemple de 
nombreux lettres musulmans de la Peninsule iberique venus au Maroc au 
debut du XIP siecle afin de s’y faire pourvoir de postes par les Almoravides, 
quitta son pays natal pour se fixer a Marrakech, ou il devint secretaire a 
la cour du souverain ‘ Ali b. Yusuf. C’est dans cette ville qu’Abft Ja'far 
naquit, en 516 (1122-23), et qu’il fit ses etudes, afin d’entrer lui aussi dans 
1’administration almoravide. A la mort de ‘Ali b. Yusuf, en 537 (1143), son 
successeur, Tas*ufin, garda a son service Abu Ah’mad Ibn ‘At’iya et son 
fils; celui-ci, alors age d’a peine un peu plus de vingt ans, avait, quelque 
temps auparavant, ete norame dans les bureaux de la chancellerie royale 
de Marrakech et y occupait un emploi subalterne. Il ne tarda pas a se faire 
remarquer pour sa culture etendue et son talent de secretaire, et T5s' 1 ufin 
Pallia a la famille r^gnante en lui accordant la main de sa propre ni6ce, une 

(12) Une bibliographic complete d’Abft Ja'far Ibn ‘At’iya a ete fournie par H. Peril, 
l.a poisie A F&s sous les Almoravides et les Almohades, dans Bespiris, t. XVIII, 1934, p. 25, note 1. 
Il convient d’y ajouter al-Maqqarl, Nafh’ at'-t’tb, ed. de Bdlftq, t. Ill, p. 1-3 sulv. et ‘Abbfts 
b. Ibr&him al-Marr&kusM, al-Vldm bi-man h’all bi-Marrdkus * u>a-Ag*mdt min al-a‘ldm, t. I, Pis, 
1936, pp. 215-223. I.es renseignements essentiels sont donnds par Ibn al Abbftr et Ibn al-K^atlb. 
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fiile de son frere aine Abu Bakr b. ‘All b. Yusuf, qui venait de mourir, et 
d’une femme appelee as’-S’ah’rawiya, « la Saharienne ». En epousant cette 
princesse, Abu Jafar Ibn 'At’iya devenait le beau-frere d’un jeune et valeu- 
reux emir almoravide, Yah’ya Ibn as’-S’ah’rawiya, et un avenir fort brillant 
lui eut ete assure si le regime lamtunien avail pu se maintenir; mais, a cette 
epoque, il chancelait deja sous les coups repeles de la revolte almohade. En 
539 (1145), Tas^ufin allait trouver une mort tragique aux environs d’Oran. 
L’annee suivante, le pere d’Abu Ja'far, Abu Ah’mad, tomba au cours d’une 
rencontre entre les mains des Almohades et fut fait prisonnier. ‘Abd al- 
Mu’min lui fit grace de la vie, et il fut emmene dans l’armee qui se portait 
au siege de Fes. Devant cette ville, Abu Ah’mad tenta de s’echapper et 
d’aller rejoindre les Almoravides. Mai lui en prit : il fut rejoint et ramene 
devant ‘Abd al-Mu’min qui, cette fois, demeura sourd a ses supplications 
el le fit mettre a mort. Au cours de cette periode si nefaste pour les armes 
almoravides, le jeune Abu Ja'far ne demeura pas inactif. De la region 
d’Oran, ou il avait accompagne son malheureux souverain Tas' , ufin, il fut 
charge par ce dernier de rainener a Marrakech son jeune fils, le prince 
heritier Ibrahim. Il accomplit sa mission et se trouvait encore dans la capi- 
tale quand celle-ci tomba au pouvoir dcs Almohades, en s'awwal 541 (mars- 
avril 1147). Le prince Ibrahim etait mort et le pouvoir etait revenu a un 
frere de Tas’ufin encore presque enfant, Ish’aq, qui fut execute par les 
vainqueurs. Ce fut par miracle qu’Abu Ja far alors echappa a la mort. Le 
secretaire d’Etat almoravide, qui avait tout juste vingt-cinq ans, prit la fuite 
a temps, ou bien encore, si Ton en croit Ibn K*aldun, « fut compris dans le 
nombre des prisonnicrs auxquels ‘Abd al-Mu’min accorda une amnistie ». 
De toute facon, ce n’etait pas le moment de chercher a se faire valoir. Ibn 
At’iya se hata de s’enroler dans un corps d’archers, en profitant de son 
habilete de tireur, et c’cst ainsi qu’il prit part, a la fin de la meme annee 541 
(mai 1147) a l’expedition qui, sous les ordres du chef almohade Abu H’afs’ 
Umar Inti, alia reduire dans l’extreme-Sud du Maroc le rebelle ‘Umar Ibn 
al-K'‘aiyat’ Buyakandi, qui s’etait donne a Massa pour le nouveau Mahdi. 
Cette expedition fut rapidement menee a bien, et quand Abu H’afs’ voulut 
rendre compte de sa victoire au souverain ‘Abd al-Mu’min, ce fut Abu Ja‘far 
Ibn ‘Atiya qui, apres s’etre fait connaitre, fut charge de rediger le message. 

‘Abd al-Mu’min trouva la lettre qui lui annongait la defaite du rebelle 
si bien ecrite qu’il s’informa du nom de son redacteur. Ce fut le point de 
depart de la nouvelle fortune d’Ibn ‘At’iya. Convoque par le souverain, il 
entra a son service en qualite de secretaire, et il se distingua si bien qu’if 
ne tarda pas a §tre charge en m£me temps de fonctions d’autorit£ et a re- 
cevoir le titre de vizir, seulement accorde a quelques rares privilegies, en 
plus d’Abu H’afs’ Inti. Ibn ICaldun va meme jusqu’a avancer qu’Ibn ‘At’iya 
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« fit alors sentir son autorite jusqu’aux bornes de l’empire; il commanda 
a des corps d’armee, il amassa des tresors qu’il r6pandit ensuite avec pro- 
fusion, et parvint enfin a un degre de faveur aupres du sultan que personne, 
sous cette dynasiie, n’atteignit jamais dcpuis. » 

La faveur grandissante dont joUit alors Ibn ‘At’iya n’allait guere durer 
fc>lus de dix ans. Quand, en 551 (1156), ‘Abd al-Mu’min nomma ses fils 
gouverneurs des provinces de son immense empire, le prince Abu Ya'qub 
Yusuf, qui devait plus tard lui succeder sur le trone, fut designe pour le 
poste de Seville. Le vizir Abu Ja'far l’accompagna en Espagne et tous deux 
prirent part a l’expedition qui aboutit a la delivrance d’Alm6ria, que les 
Chretiens occupaient depuis dix ans. Ibn ‘At’iya gagna ensuite Seville avec 
le nouveau gouverneur et entreprit avec lui des campagnes victorieuses 
contre les rebelles de PAlgarve. Ces succ^s n’empech^rent pas les envieux 
el les detracteurs de profiter de l’absence du vizir pour essayer de le perdre 
et lui faire du tort aupres du souverain. On arriva a le compromettre, en 
lui attribuant, peut-etre d’ailleurs sans raison, une attitude peu loyale a 
regard du regime. Son beau-frfcre, Yah’ya Ibn as’-S’uh’rawiya, avait continue, 
longtemps apres la prise de Marrakech, a mener la lutte contre les Almo- 
hades a l’interieur du Maroc. Ce ne fut qu’en 550 (1155) qu’il fit enfin sa 
soumission a ‘Abd al-Mu’min, qui lui envoya son sabre en meme temps 
qu’un message de pardon (13). Yah’ya fixa sa residence a Marrakech, oil il 
devint le chef des Almoravides rallies a la cause almohade. Mais, Pann6e 
suivante, ‘Abd al-Mu’min fut prevenu que Yah’yfk prenait une attitude dou- 
teuse, et, avant de sevir, il ordonna une enquete. Yah’ya aurait alors ete 
renseigne par son beau-frere Ibn ‘At’iya, dans le plus grand secret, sur les 
intentions du souverain et engage a aller se refugier dans Pile de Majorque, 
demeuree encore une possession almoravide. Mais le prince lamtunien n’eut 
pas le temps de suivre le conseil de son beau-fr&re. Arrete sur l’ordre de 
‘Abd al-Mu’min, il fut jete dans un cachot, d’ou il ne sortit plus vivant. 

A Seville, Abu Ja'far Ibn ‘At’iya put etre mis au courant des accu- 
sations qui pesaient sur son compte. Il se hata alors de rentrer a Marrakech, 
mais, a peine arrive, il fut arrete et incarcere, ainsi que son jeune frere Abft 
‘Aqil. ‘Abd al-Mu’min, qui s’appretait alors a aller en visile pieuse au tom- 
beau du Mahdi, a Tinmallal, emmena les deux prisonniers dans sa suite, 
mais, pendant tout son voyage, il demeura sourd a leurs demandes de pardon 
et aux suppliques eloquentes, en vers et en prose, que lui faisait parvenir 
Abu Ja'far. Sur la route du retour, et avant de parvenir dans sa capitale, 
le souverain donna un ordre : « face a la localite de Tag'mart, non loin 
du ch&teau-fort, sur un terrain boise situe a proximite d’une saline qui se 


(13) Cf. 


Document* inidits d'Mitolre almohade, texte p. 130, trad. p. 200. 
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trouve la », precise Ibn al-ICat'lb, les deux freres furent mis a mort; c’etait 
1’avant-dernier jour du mois de s’afar de 1’annee 553 [31 mars 1158] (14>. 

On ne dira qu’un mot maintenant en ce qui concerne le fr^re d’Abu 
Ja'far, qui partagea le sort tragique de son aln6. II s’appelait ‘At’iya, mais 
on le designait surtout, suivant Tus^ge du temps, sous sa kunya d’Abu 
‘Aqil. II etait ne vers 530 (1153-36) et avait a peine vingt-trois ans quand 
il fut execute (15). II laissa un fils, Abu ’1-Majd ‘Aqil, ne vers 541 (1153-54), 
qui devint par la suite un lettre assez notoire et mourut en l’ann6e 608 
[1211-12J (16). 

Abu ’l-H’asan ‘Abd al-Malik b. Aiyas*‘ b. Faraj’ b. ‘Abd al-Malik b. 
Harun al-Azdi (17) fut, vers la fin du regne de ‘Abd al-Mu’min, au service 
de ce souverain, puis a celui de son fils Abu Ya'qub Yusuf. Son p6re, qux 
etait originaire d’Evora, au Portugal, etait venu s’installer a Cordoue, oil 
il devint im5m d’un oratoire de quartier et professeur a la mosqu6e-cath6- 
drale, avant de mourir vers 540 [1145] (18). ‘Abd al-Malik Ibn ‘Aiyas\ a 
Cordoue egalement, devint secretaire des Banu H’amdin, au cours de la 
periode oil ces cadis, devant la carence almoravide, s’arrogerent le pouvoir 
dans 1’ancienne capitale des Umaiyades. Par la suite, il entra dans la chan- 
cellerie des Almohades. Ce personnage, qui etait d’une devotion exemplaire, 
qui lui valut le surnom de zahid , avait des connaissances litteraires tres 
etendues et un grand talent de calligraphe. Il mourut en 568 (1172-73), 
non sans avoir acquis une brillante situation de fortune et s’etre quelque 
peu ecarte de la regie d’austcrite qui avait ccntribue a sa reputation. 

Le secretaire suivant, Abu ’l-H’akam ‘All b. Muh’ammad b. ‘Abd al- 
Malik b. ‘Abd al-‘Aziz al-LalCmi, connu sous le surnom d’Ibn al-Murk*i (19), 
etait lui aussi d’origine andalouse. C’etait le fils d’un Sevillan venu s’ins- 
taller a Cordoue. Abu ’1-H’akam ne semble pas etre demeure longtemps au 
service de ‘Abd al-Mu’inin : il ne figure pas dans la liste des secretaires de 

(14) Dans son article d&J& cite (cf. supra, note 12), M. P&rts s’appuie sur deux vers 
du pofete Ibn H’abds, cites par le Zdd al-musdfir de S’afw&n b. Idris, pour avancer qu’Ibn *At’lya 
foments peut-4tre un complot centre ‘Abd al-Mu’min et que ce fut 1& la cause de sa perte, On 
ne peut que louer sa prudence contre une < accusation d’un po&te k gages ». Je ne saisls pas 
la portee de la discussion qui suit sur le tltre d’Andaiou domte par Ibn H’abbs k Ibn ‘At’iya : 
les Arabes d’Espagne, tout comme les muwalladttn, se diciaralent des « andalous > et l'4taient 
v4ritablementj Jamals cette appellation ne fut rgservie aux seuls Musulmans espagnols d’origine 
chr#tienne. 

(15) Les seuls renseignements precis qu’on poss4de sur Abd ‘Aqil sont fournis k propos 
de son frtre. Ibn al-Abb&r est le seul k indiquer l’ftge qu’il avait quand 11 fut execute. 

(16) Sur ce personnage, cf. Ibn az-Zubair, S'ilat as’-S’ila, n» 313; Ibn al-Abb&r, Takmilat 

(17) Cf. Ibn al-Abb&r, Takmilat as’-S’ita, n« 1721; S’afw&n b. Idris, Zdd al-musdfir, 
M. Mabdad, Beirout, 1939, n° 45 et note 4. 

(18) Cf. Ibn al-Abb&r, Takmilat as’-S'ila, n° 399. 

(ill) Cf. Ibn az-Zubair, S ilat as’-S’ila. n« 216 ; Ibn al-Abbftr, Takmilat as'-S’ila, n® 1872. 
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ce souverain que ‘Abd al-Wah’id al-Marrakus*i donne dans son Mu' jib. En 
tout cas, it I’accompagna dans 1’expedition en Ifriqiya qui aboutit, en 554 
(1159), a la prise de Gafsa; c’est lui qui, en effet, redigea la missive circu- 
laire (n* 20 de mon Edition) annongant la chute de cette place. II semble 
avoir ensuite resigne ses fonctions a la chancellerie almohade pour sc 
consacrer a l’enscignement a Seville : il y donnait encore des cours en 580 
(1184-85). 

Aux quatre secretaires andalous qui precedent, vont maintenant succe- 
der deux Africains, l’un et l’autre originaires de Bougie, la capitale h’amma- 
dite conquise par les Almohades en 547 (1152). Sur le premier d’entre eux, 
Abu ’1-Qasim b. ‘Abd ar-Rah’man al-QMami, les renseignements font a peu 
pres ddfaut, et je ne suis pas arrive 5 relrouver sa notice dans les reper- 
toires biographiques qui traitent des personnages connus de cette epoque. Le 
seul auteur qui en parle est ‘Abd al-Wah’id al-Marrakus'i dans son 
Mu' jib (20) : il le cite au nombre des secretaires de chancellerie de ‘Abd 
al-iMu'min et d’Abu Ya'qub Yusuf et declare, a propos d’Abu Ja'Tar Ibn 
‘At’iya, que celui-ci avait cumule les fonctions de secretaire et de vizir jus- 
qu’au moment de la prise de Bougie; ‘Abd al-Mu’min choisit alors comme 
secretaire un habitant de cette ville, qui etait un katib repute, Abu ’1-Qasim 
al-Qalami. Plus loin, le meme historien precise que ce secretaire de Bougie 
etait originaire d’un hameau de la circonscription de cette ville, Qalam (21). 

On est par contre mieux renseigne sur l’autre secretaire de Bougie, Abu 
’1-Fad’l Ja’far b. Muh’ammad b. ‘All b. Tahir b. Tamim al-Qaisi, connu 
sous le nom d’Ibn MahVara (22). Sa famille etait originaire de la Qal'a des 
Banu H’ammad. Il naquit, en 541 (1146-47) ou un peu auparavant, 5 Bougie, 
oh son pere exer^a la charge de cadi. Quand, en 568 (1172-73), Abft Ya'qftb 
Yfisuf voulut remplacer son secretaire d’Etat, Abu ’l-H’asan Ibn ‘Aiy5s\ 
qui venait de mourir, il porta son choix, aprhs avoir pris conseil de l’emir 
des Riyah’ Mas'ud b. Sult’an, sur Abu ’l-Fad’l Ibn MahVara, qu’il fit venir 
de Bougie a Marrakech. Dans la capitale almohade, on s’extasia sur les 
connaissances du nouveau fonctionnaire, qui bientot sut gagner l’entiere 
confiance du souverain. Il conserva ses fonctions de katib as-sirr sous les 
rhgnes des deux successeurs d’Abu Ya'qub Yusuf, jusqu’a sa mort, en 598 
( 1201 - 02 ). 

(20) Cf. ‘Abd al-Wfth’id al-MarrakusM, Mu 1 Jib, 6d. Dozy, pp. 142, 143, 176; trad. Fagnan, 
pp. 173, 174, 175, 211. 

(21) S’aglt-il d’une locality de la region de Bougie, ou plus simplement de l’actualle 
Guelma, la Cilama des Romalns 7 

(22) Cf. al-G*ubrlnl, " Unwin ad-dirdya, id. Bencheneb, Alger, 1010, pp. 30-32. Le Rawd' 

al-Qirt’ds cite son nom avec Ologes parmi ceux des secretaires d’Abd Ya'qflb Ytisuf et ajoute qu’il 

fut par la suite au service de Ya‘qOb al-Mans’ftr et de Uuh’ammad an-Nfts’lr. On trouve dans 
la S’ilat as’-S’tla d’Ibn az-Zubair une biographie du frtre de ce secretaire, Abu ’1-H’asan ‘All 
Ibn MahVara. 
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Le dernier secretaire de la serie, Abu Abd Allah Ibn Aiyas", est de 
nouveau un personnagc d’origine andalouse. Malgre la similitude de leurs 
noms de famille, aucun lien de parente ne le rattachait a Abu ’1-H’asan Ibn 
‘Aiyas\ II s’appelait exactement Abu ‘Abd Allah Muh’ammad b. ‘Abd al- 
‘Aziz b. Abd ar-Rah’man b. Ubaid Allah Ibn ‘Aiyas* at-Tujibi et appar- 
tenait a une famille arabe originaire de Purchena, une bourgade de la region 
d’Alm^ria, oil il naquit en 550 (1155-56). On dispose sur cet Ibn ‘Aiyas* 
d’assez nombreux renseignements (23). Ibn al-Abbar, qui vante ses dons 
littSraires, son talent de poete et son eloquence, dit qu’il fut nomme secre- 
taire de chancellerie en 586 (1190). II conserva cette fonction jusqu’a sa 
mort, qui survint a Marrakech dans la derniere decade du mois de jumfk- 
da II 618 (aout 1221). Ibn al-R'afib, qui utilise dans sa notice sui Ibn 
'Aiyas* celle qu’Ibn ‘Abd al-Malik al-MarrakusM avait deja consacr6e k ce 
secretaire dans son Kitab ad > ‘-D' , ail wa-t~Takmila, n’est pas moins elogieux 
sur son compte: il fut, precise-t-il, chef du secretariat d’Etat ( s’ah’ib al- 
qalam al- ala) sous al-Mans’ur et son fils an-Nas’ir. Il ne parlait qu’une lan- 
gue extremement choisie et employait a dessein des termes si rares, mSme 
avec son entourage domestique, que seuls de fins lettres auraient pu le 
comprendre (24). 


tl 


Le protocole et le formulaire des lettres almohades 

Une date decisive fut marquee, on le sait, dans l’histoire sociale de 
l’Occident musulman au moyen age, par la constitution de l’empire almo- 
hade. Basant son activate sur l’urgence et la necessity d’une reforme pro- 
fonde, a la fois religieuse et morale, de l’etat de choses qui prevalait alors 
dans le Maghrib et 1’Espagne des Almoravides, le mouvement declanche par 
Ibn Tumart et ses disciples se devait d’introduire des innovations dans la 
plupart des institutions d’Etat, telles qu’elles fonctionnaient jusque-hi, en 
meme temps que dans la rfegle de vie des sujets du nouvel empire. Ces inno- 
vations ne furcnt pas, bien entendu, tou jours improvisees; elles furent en 
general adoptees progressivement, a partir du moment oil une periode de 
stabilisation politique succ^da aux annees troublees de la conquete et de la 
pacification des anciennes possessions almoravides. Les reformes almohades 
allaient affecter surtout l’organisation centrale et provinciale de l’empire, en 

(23) Cf. Ibn al-Abb&r, Takmtlat as'-S’ila, n° 951; /‘Mb al-kuttdb, mi. 409 de Rabat, n* 70: 
S'afwftn b. Idris, Zdd al-musafir, n" 4b, pp. 04-95; Ibn al-K^aflb, Ih'Afa, ms. 1673 de l’Escurlal, 
pp. 50-52. 

(24) On trouvera une partie des indications qui precedent sur ces secretaires almohades 
dans l’introduction en arabe qui figure en «te de mon Edition. 
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modifiant dans une certaine mesure la hierarchie des classes sociales et en 
reservant les postes les plus importants aux pionniers du mouvement et aux 
rallies les plus notoires. Ce fut plus tard que ’Abd al-Mu’min se decida a 
adopter, d’ailleurs avec prudence, une attitude plus confonrte aux interets 
et a l’avenir de la dynastie qu’il venait de fonder, en associant aux Almo- 
hades de la premiere heure ses propres fils, qu’il pourvut alors de gouver- 
nements importants dans les provinces de son empire. 

Ce n’est point le lieu de s’etendre ici sur les particularity de l’organi- 
sation du mak*zen almohade, organisation sur laquelle des sources nouvelles 
— notammont celles qui figurent dans mes Documents inedits d’histoire 
almohade — ont deja apporte toute une s6rie de precisions du plus haut 
interet. II y a quelques annees, avec sa perspicacity coutumiere, M. Gau- 
defroy-Demombynes en a amorce l’etude a propos des renseignements 
apportes par Ibn Fad’l Allah al-‘Umari sur le mak*zen des H’afs’ides, lesquels 
furent, on le sait, a la fin du moyen age, les hyritiers spirituels de l’empire 
almohade en Ifriqiya (25). 

La reforme administrative decidee par Abd al-Mu’min devait avoir plu- 
sieurs repercussions de detail, qui affecterent la politique fiscale et mon£- 
taire, et, dans les chancelleries memes, le formulaire de la titulature 
souveraine et le libelle de la correspondance officiclle. 

Sur cette r^forme elle-meme, on en est surtout reduit a de simples 
conjectures. Pas plus que les Almoravides, les Almohades ne furent a memo 
de se passer d’employer, pour le personnel de leurs bureaux, les lettrds, pour 
la plupart d’origine andalouse, qui avaient afflu6 au Maroc a partir du 
moment oil Marrakech 6tait devenue le si£ge du pouvoir central et la capi- 
tale politique, sinon intellectuelle, de l’empire hispano-mag A ribin. On a vu 
que le secretaire d’Etat de ‘Abd al-Mu’min, Ibn ‘At’iya, etait non seulemenl 
im arabe espagnol, mais aussi qu’il avait servi dans la meme qualite les 
derniers souverains almoravides. Les anciens fonctionnaires de la chan- 
cellerie lamtunienne, une fois passes au service des nouveaux maitres du 
pays, ne purent que se plier aux regies d’administration et de correspon- 
dance qui leur furent imposees. Peu a peu, l’organisation du mak A zen 
almohade prit sa forme definitive, telle que plus tard les H’afs’ides allaienl 
pieusement la conserver, apres la chute de la dynastie mu’minite au Maroc 
et en Espagne. Les Merinides, puis les dynasties ch6rifiennes de Sa'diens et 
‘Alawides devaient & leur tour en adopter l’essentiel : il n’est pas difficile 
de retrouver, apres plusieurs siecles, la marque almohade dans la tradition 
mak^zenienne du Maroc contemporain. 

(25) Ibn Fad’l All&h aI-‘Umari, Masdtik al-abs'dr, I, L’Afrique, moin* l’Egypte, trad. 
Oaudefroy-Demombynes, Paris, 1927. 
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En ce qui concerne plus spdcialement le sujet qui nous occupe ici, le 
protocole et le formulaire des correspondances officielles, un moyen de 
comparaison est fourni par l’existence, dans le recueil meme que nous avons 
utilise, d’un certain nombre de lettres almoravides, a la verity toutes fort 
courtes et ne presentant pas des lors le caractere de missives-circulaires 
largement developpees et redigees suivant un plan strict et impose. Ce sont 
evidemment les trente-sept lettres almohades elles-memes qui, grace a leur 
echelonnement dans le temps, permettront de degager les regies de ce pro- 
tocole et l’essentiel de ce formulaire et de constater l’adoption, a certaines 
epoques, de cadres modifies ou de formules inedites. Avant d’entamer cette 
etude directe, il importe encore de rechercher si, dans les manuels d’adab ou 
les ouvrages generaux dont nous disposons, une place a ete faite a la des- 
cription des caracteristiques techniques de la correspondance des Almo- 
hades. 

Les renseignements que l’on trouve a ce sujet dans le S’ubh’ al-a‘s h d 
d’al-Qalqas'andi sont de deux sortes : ils concernent, d’une part, l’aspect 
materiel de la missive almohade; d’autre part, les regies qui devaient pre- 
aider a sa redaction. Quant a Ibn K'aldun, on verra qu’il fournit surtout des 
indications, d’ailleurs precieuses, sur le signe de validation ('alama) employe 
par les Almohades et qui etait destine a authentifier les documents officiels 
etablis a leur nom. Le texte le plus important au temoignage duquel on 
recourra enfin, est encore inedit : il figure dans un manuscrit de ma collec- 
tion; c’est un petit manuel de fonetionnaire de cour, malheureusement 
ac6phale, redige dans la premiere moitie du VII“ siecle H. (XIII* siecle J.-C.) 
par le propre arriere-grand-pere du grand Ibn K'Uldfin, Abu Bakr b. al- 
H’asan b. Muh’ammad Ibn K'aldun, qui fut au service du h’afs’ide Abu 
Zakariya’ et composa cet ouvrage sous le regne de ce prince, c’est-a-dire 
avant l’annee 647 [1249] (26). 

Le passage du S’ubh’ al-a t s h d qui a trait a la description materielle des 
lettres officielles almohades a d6ja ete signale et traduit par Mgr Tisserant 
et M. Wiet dans leur etude sur la lettre d’al-Murtad’a au pape Innocent IV: 
il illustre en effet d’une fa§on remarquable la reproduction photographique 
du document) qui accompagne cette etude. On renverra le lecteur a la tra- 
duction qu’ils ont donnee de ce passage (27), en se bornant a ajouter que 
cette description si precise vaut a la fois pour les lettres almohades et pour 
tous les documents posterieurs rediges dans les chancelleries de l’Occident 
musulman. II suffirait, pour s’en convaincre, de jeter un simple coup d’osil, 
par exemple, sur les lettres nas’rides, merinides et h’afs’ides des archives 

(28) Cf. l’autobiographie d’Ibn K^alddn, en tete de la traduction des Proligomintt , 
nouv. id. Paris, 1934, t. I, p. XVI. 

(27) Cf. pp. 27-28. Texte arabe. S’ubh', t. VIII, pp. 78-79. 
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de la Couronne d’Aragon et sur les nombreux documents sa'diens qui ont 
ete reproduits dans les Sources inedites de Vhistoire du Maroc par les re- 
grettes H. de Castries et P. de Cenival. 

Examinons maintenant l’autre passage du S’ubh’ al-a's^a, relatif au 
■cadre traditionnel dans lequel il etait de regie d’enfermer le texte de la 
missive almohade (28). Apres avoir declare qu’il n’a trouve a citer aucune 
lettre officiclle redigee au nom des califes umaiyades d’Espagne, al-Qalqa< 
s*andi en arrive « aux lettres emanant des califes almohades, sectateurs de 
la doctrine du Mahdi Ibn Tumart, et dont les heritiers (baqdya) sent 
actuellement passes a Tunis et dans le reste de l’lfriqiya ». II declare alors 
•que ces lettres peuvent pr6senter deux modes ( uslub ) d’intituld. Le premier 
consiste a faire commencer la missive par la formule « D’un Tel a Tel » 
(min fulan ila fulan ) ; le second, par la formule : « Et ensuite » ( ammd 
ba l d). A l’appui de cette constatation, il cite in-extenso, pour la premiere 
formule, la lettre de 'Abd al-Mu’min a Ibn Mard'anis* (n° 10 de mon 
recueil); pour la seconde, une lettre du h’afs’ide al-Mustans’ir. Voici par 
-ailleurs ce que le m§me auteur dit du premier mode d’intitute, en ajoutant, 
a propos du second, que la suite des formules y est identique a partir de 
la mention « Et ensuite » ( ba'diya ) : « La regie ( rasm ) etait que Ton commen- 
§at par dire : « De P&nir des Croyants a un Tel », mention suivie des invo- 
cations adequates en faveur du prince ( wa-yud'a lahu bi-ma inasibuhu), 
« a un Tel » ( ila Fuldn), mention suivie des invocations jug6es opportunes 
en faveur du destinataire. On introduisait ensuite la formule de salutation 
(so/dm); puis la formule « Et ensuite » (ba'dtya) ; puis, celle de la louange 
de la divinite ( tah’mid ), puis, celle de la benediction sur le PropMte ( s’alat ), 
puis, celle de l’invocation de Tagrement divin ( tard’tya ) sur les Compagnons 
du Prophete et sur i’imam des Almohades, le Mahdi. On entamait ensuite 
le sujet de la lettre proprement dite (maqs’ud). Et Ton terminait (y uk*tam) 
par la formule de salutation ( saldm ). Le secretaire, dans lc style direct, de- 
vait employer la premiere personne du pluriel quan’d il s’agissait du calife 
{ nun al-jam'), et la deuxi&ne personne du pluriel ( mim al-jam') en s’adres- 
sant au destinataire. » 

Ces indications fournies par al-Qalqas*andi, qui, dans leur ensemble, 
sont exactes, n’dffrent pourtant la precision de celles qui figurent dans le 
manuscrit d ’adab d’Abu Bakr Ibn Khaldun. Celui-ci consacre en effet le 
dix-septi^me chapitre de son petit ouvrage a ce qu’il appelie des « modules 
de lettres » (amt'ilat al-muK'at’abdt) et y enonce notamment les rfcgles, en 
vigueur a son epoque, concernant la redaction des en-tSte, tant pour les 


(38) Cf. S’ubh’, t. VI, p. 443 «uIt. 
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eorrespondances adressees au souverain que pour les documents qui 6ma- 
nent de ses bureaux. Pour ces derniers, il fournit le schema suivant : 

! i stUT i_*j' — .... j. ^ t jj> t — 

■ J j** f wil)! j-S i. f - ijl? jj‘ J 

J _ 0 sa» y jt .1 - ^ r H v-* m y.f 

r ^i y. (]>] - ^ AJirilj 

>Uj ^JOj dM J-w*- t »! ! ^jUj 

jSfl _ lL jLT 5 (.US' jLTIji I j_. . w.^, L*. 
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« D’un Tel », avec le surnom honorifique ( laqab ), « emir des Croyants. 
fils de Pemir des Croyarrlis » — et Ton denombre ainsi ceux de ses ascen- 
dants qui exercerent le califat, si l’on ne veut pas mentionner les laqabs de 
chacun; si, au contraire, on les mentionne, il faut alors les mentionner tous; 
(ie toute fagon, la mention des laqabs est preferable. On dit ensuite : 
« Veuille Allah les secourir de Son aide et les soutenir de Son assistance ! » 
Puis : « Au s^aik 11 Abu X », ou bien : « A Abu X », ou bien : « Aux s*aik*s, 
aux notables et a la totalite des Banfi X — qu’Allah fasse durer leur illus- 
tration et l’assistance que leur vaut la piete qu’ils Lui t6moignent ! Salut 
sur vous, et misericorde d’Allah tres-Haut, et Ses benedictions ! » Vient 
ensuite la formule : « En suite de la louange d’Allah... », qui forme Pentree 
en matiere ( s’adr ) de la lettre. Une fois le s’adr termine, le secretaire doit 
prescrire au destinataire, de la part du souverain, d’avoir a craindre A115h 
et lui faire a ce sujet les recommandations necessaires. Cela, s’il s’agit d’une 
lettre missive ( kitab ). S’il s’agit d’un rescrit (s’akk) — ce qu’on appelle 
aujourd’hui un z’ahir — on ne fait figurer ni le s’adr, ni la recommandation* 
ni la mention du lieu d’origine du document. » 

Abu Bakr Ibn Khaldun donne egalement le texte des formules d’en-tete 
pour les principales categories de dcstinataires des missives royales; ces for- 
mules variant bien entendu suivant la naissance, le rang et la personnalite de 
chacun. Il cite successivement cedes qu’il faut utiliser pour les saiyids, 
c’est-a-dire les princes de la famille regnante, pour les s^aik's almohades, les 
h’afiz’s, les fonctionnaires (*. ummal ), les simples sujets du souverain (ra'iya)^ 
et enfin les infid&Ies (kuffar). 



RECUEIL DE f.ETTRES OFFICIELLES ALMOHADES 


15 


Le cadre sCMmatique foiirni par l’oiivrage d’Abu Bakr Ibn K'aldun, a 
l’ipoque des premiers H’afs’ides, coincide en tous points, bn va le voir, avec 
celui des documents almohades plus anciens qui figurent dans le recueil 
que nous venons de publier. L’etude comparative de ces documents eux- 
memes permet d’y constater l’existence des elements permanents dont voici 
l’analyse : 

1° Designation du souverain au nom duquel la missive est expediee et 
du ou des destinataires : Le souverain n’est jamais nommb par son nom, 
sa kunya ou son laqab honorifique; il est toujours designb uniquement par 
son titre souverain d’ « emir des Croyants » ( amir al-mu’ minin'). La simple 
mention amir al-mu’ minin s’applique a ‘Abd al-Mu’min; a partir du moment 
oil il adopte le titre califien, Abu Ya'qfib Yusuf est amir al-mu’minin ibn 
amir al-mu’minin ; Yafqub al-Mans’ur est amir al-mu’minin ibn amir al- 
mu’minin ibn amir al-mu’minin, etc. Cette rbgie ne souffre a peu prbs 
aucune exception. 

La mention du souverain, sous la forme qui vient d’btre dberite, est 
toujours suivie de la formule propitiatoire, au singulier, pour ‘Abd al- 
Mu’min, au pluriel, pour ses successeurs : aiyadahu ( aiyadahum ) Allah 
bi-nas’rihi wa-amaddahu (amaddahum) bi-ma‘unatihi, e’est-a-dire : « Veuille 
Allah le (les) secourir de Son aide et le (les) soutenir de Son assistance ! » 

Vient ensuite l’indication du ou des destinataires, introduite par la pre- 
position ila, « a ». S’il s’agit d’une lettre circulaire destinee a etre commu- 
niquee, par une lecture publique, du haut de la chaire de la grande-mosquee, 
a la population d’une ville, il est toujours tenu compte de l’ordre de 
presbance suivant : en premier lieu, sont nommbs les t’alibs, ou repr^sen- 
tants directs de l’autorite souveraine, qui, dans la hibrarchie almohade 
primitive, prenaient place immbdiatement a la suite des membres des 
assemblies des « Dix » et des « Cinquante » ; viennent ensuite, le cas echeant, 
les h’afiz’s (ou candidats t’Slibs) et les autres Almohades presents dans la 
ville en question; ensuite, les s‘aik''s habitant normalement cette meme 
ville, puis les notables ( a‘ydn ), enfiin le rcste de la population ( kdffa ); le 
tout est suvi du nom de la ville elle-meme. 

Cette indication du ou des destinataires est a son tour accompagnbe 
d’une invocation comprenant une ou plusieurs pbriodes rythmbes, dont il 
est de regie que la premiere se termine par l’expression bi-taqwahu : exac- 
tement comme l’a indique pour les lettres h’afs’ides Abft Bakr Ibn ICaldftn. 

Vient ensuite la formule de salutation consacree : salamun ‘alaikum, 
wa-rah’matu ’llah ) wa-barakdtuhu, « salut sur vous, et misbricorde d’All&h, 
el Ses benedictions ! » ■ . 
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2° Doxologie : Elle est a peu pres en permanence introduite par l’ex- 
pression: amma ba‘du, fa’innd nah’madu ilaikum Allah allad h i..., « ensuite, 
nous exprimons a votre intention la louange d’Allah qui... » C’est le debut 
de la h’amdala ou tah’mid, suivie de la tas’liya ou s’alat (benedictions sur 
le Propliete, sa 1‘amille et ses Compagnons) . Vient ensuite Tin vocation (tid’d 
ou tard’iya) en faveur du Mahdi lbn Tumart, et, a partir du second sou- 
verain almohade, en laveur de chacun des membres de la dynastie qui ont 
regne. 

3“ Entree en mati&re ( s’adr ): C’est le plus souvent a partir du s’adr, 
remarquons-le en passant, que des auteurs qui reproduisent des missives 
officielles commencent leur citation. Ce s’adr est introduit par la formule : 
wa-h’dd' , d kitabuna ilaikum, ou encore wa-kitdbund ilaikum, ou encore wa- 
innd katabndhu ilaikum, c’est-a-dire : « Voici la lettre que nous vous 
adressons. » Cette formule est toujours suivie d’une invocation en faveur 
du ou des destinataires ; celle-ci est le plus souvent introduite par l’expres- 
sion: katabakum Allah mimman... ou kataba ’lldh lakum (29). Vient ensuite 
l’indication du lieu de redaction de la missive: min h’ ad’ rat..., min dak h il..., 
min k h arij, min manzil al-Muwah’h’idin bi-..., etc; Le nom de la ville, si 
c’est une possession almohade, est suivie de l’eulogie h’arasaha ’lldh, 
« Qu’AllSh la garde ! » S’il s’agit d’une ville assiegee, on emploie la formule 
fatah’aha ’lldh, ou mahhadaha ’lldh; s’il s’agit d’une ville au pouvoir de 
l’ennemi, la formule a'adaha ’lldh. A la suite, introduite par 1’expression 
wa-qad, vient une serie de phrases qui constituent generalement une action 
de graces a la divinite. 

4° Corps de la lettre : II se compose d’un texte de longueur evidemment 
variable, suivant l’importance de la nouvelle a communiquer. Le ddbut de 
chaque paragraphe se reconnait en general au changement de rime des 
periodes. 

5° Conclusion : Elle est parfois amende par la formule wa-ala ’l-jumla 
faqad... ; mais, le plus souvent, elle debute par la phrase wa-a'lamnakum 
bi-ePalik, « et nous vous avons informe de cela », ou une expression analo- 
gue. Elle prend fin normalement par l’affirmation de l’unicite divine, suivie 
de la formule de salut ( wa ’s-salamu ‘alaikum wa-rah’matu ’lldh wa- 
barakatuhu) . 

6° Date : Elle figure en gendral tout & la fin de la lettre, introduite par 
1’expression kutiba fi..., « a ete ecrit le... ». 

On peut encore noter un certain nombre de particularites dans La redac- 
tion, tout a fait caracteristiques du style des chancelleries: emploi perma- 
nenK du pluriel, meme quand il s’agit du souverain ou d’un destinataire 


(38) Cl. Tiaaerant et Wiet, op. eit., p. SI, note 6. 
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unique; cet emploi exclusif affecte meme le pronom d k alika qui passe k 
d'dlikum (et le feminin tilka a tilkum) • abondancc des tommies propitia- 
toires dans le corps de la lettre, sous la forme d’un verbe au parfait optatif 
suivi de l’affixe de la seconde personne du pluriel, avec Allah comme sujet 
sous-entendu (30). Le style, qui est par definition ampoule et redondant, 
tend a la simplicity des qu’il s’agit d’exprimer des ordres precis ou des 
eonsignes demandant a etre parfaitement interpretees. 

Ce formulaire, qui semble s’etre vraiment codifie a partir des annees 
qui precederent la mort de ‘Abd al-Mu’min, demeure le meme sous les regnes 
de ses successeurs. On voit pourtant apparaitre, a partir de l’avenement 
d’Abu Yusuf Ya'qub, une formule nouvelle, qui va s’inserer dans le s’adr, 
apres la mention du lieu de redaction de la lettre : c’est la recommandation 
(was’iya), qui figure d’ailleurs, on se le rappelle, dans le schema fourni par 
Abu Bakr Ibn K*aldun, et va etre attestee dans toutes les lettres posterieures 
a la mort du premier souverain almohade. Cette formule est la suivante : 
walldd k i nuivas’s’ikum bihi taqwa ’llah ta'ala wa-l-‘amal bi-t’a'atihi tva-l- 
istl'ana bihi wa-i-taivaklcul ' alaihi , « et ce au sujet de quoi nous vous faisons 
une recommandation, c’est que vous craigniez Allah tres-Haut, que vous 
agissiez de maniere a Lui obeir, que vous imploriez Son assistance et que 
vous placiez votre confiance en Lui ! » 

Les lettres almoravides qui nous ont ete conservees sous forme de 
copies fragmentaires semblent avoir ete redigees, tout comme les lettres 
alinohades, suivant un code de formules assez strict, qui devait ressembler 
beaucoup a celui des Umaiyades d’Espagne. Mais, si on y trouve souvenl 
des invocations pieuses et des citations coraniques, ce n’est pas avec la meme 
profusion que dans les lettres almohades, dont les redacteurs cherchent ina- 
nifestement a ne laisser passer aucune occasion de citer le credo unitaire 
et d’en faire l’apologie; ils s’appliquent a envelopper leurs lecteurs d’une 
atmosphere religieuse et a les convaincre par leur ton 6difiant. Quant a la 
langue employee, elle est evidemment de la meme veine qu’auparavant. Un 
Ibn ‘At’iya ou un Ibn Mah’s*ara sont les disciples enthousiastes et zel6s des 
grands epistoliers de l’epoque almoravide. ‘Abd al-Wah’id al-Marrakus"i, 
qui compose son Mu' jib en 621 (1224), pourra dire encore, a propos d’Ibn 
Abi ’1- K*is’aU mort depuis 540 (1145): « II est l’auteur d’un recueil de 
lettres qu’on trouve entre les mains de tous les litterateurs espagnols et 
quHls considerent comme des modeles a imiter (31). » 

Avant d’en terminer avec cette etude de caractere technique, on vou- 
drait ajouter quelques mots sur la 'aldma, ou signe de validation, qui devait 

(30) Sur ces particularity du style Oplstolaire, voir ibid., les diffirentes notes du texte 

(31) Cf. Mu' jib, texte, p. 126, trad., p. 152. 
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figurer sur les originaux des lettres que nous avons publics. La ‘alama ne 
senjble pas avoir ete une innovation des Almohades, mais la formule repre- 
sentee par ce paraphe leur fut particuliere. Nous sommes assez bjen ren- 
seignes sur la question par ‘Abd ar-Rah’man Ibn Khaldun; un autre auteur 
occidental, mort vers 810 (1407), Abu ’1-Walid Ibn al-Ah’mar, l’auteur de 
la petite chronique des Merinides intitulee Rawd’at an-nisrin, a meme 
consacre a la ’alama. une petite monographic (32). 

Dans son recit du regne d’Abu Ya’qub Yusuf, Ibn K'aldun s’exprime 
en ces termes sur la ‘alama almohade (33): « En 561 (1165-66), le gouver- 
nement almohade dirigea son attention vers la forme qu’il fallait donner a 
la ‘alama, ou paraphe, que le calife devait tracer de sa propre main sur les 
ecrits officiels, et Ton fit choix des mots al-h’amdu lillahi wah’dadu, « la 
louange est a Allah, uniquement ! » Cette formule, que l’imam al-Mahdi 
avait inscrite sur quelques proclamations emanees de lui, continua de servir 
de 'alama aux Almohades jusqu’a la fin de leur empire. « Si Ton accorde par 
ailleurs creance a une affirmation de Yaqut (34), l’adoption de la h’amdala 
comme formule de paraphe remontait deja a ‘Abd al-Mu’min : « Quand 
‘Abd al-Mu’min approuvait un edit ( mans^ur ), il ecrivait en haut de ce 
document, en gros caractferes, al-h’amdu lillahi wah’dahu. » 

Cette alama — on peut s’en rendre compte en examinant le fac-simile 
de la lettre d’al-Murtad’a a Innocent IV (35) - - etait tracee dans l’espace 
reserve a cet effet en haut de la lettre, au dessous de la ligne contenant les 
formules d’inauguration ( basmala et tas’liija) et au-dessus du texte du 
message proprement dit. La meme formule de ‘alama devait, apres les Almo- 
hades, etre conservee par les Merinides, et, bien entendu aussi, par les 
Il’afs’ides d’lfriqiya; ceux-ci toutefois ajouterent a la h’amdala les mots 
wa-s , ‘-s t ukru lilldh, « et la reconnaissance est a Allah ! » On dispose a cet 
egard d’autre temoignage de ‘Abd ar-Rah’man Ibn K'aldun, qui declare dans 
son autobiographic (36) qu’il fut charge, au debut de sa carrtere administra- 
tive, quand il entra au service du h’afs’ide Abu Ish’aq, « d’inscrire la ‘alama 
au nom du sultan, e’est-a-dire de tracer en gros caracteres, sur les decrets et 
lettres imperiales, les mots al-h’amdu lilldh wa-s h -s h ukru lilldh entre le bismi 
’llah et la suite du texto ». Quant aux Nas’rides de Grenade, on sait qu’ils 

(32) Sur cet opuscule d’Ibn Ah’mar, une communication a faite en 1933 par M. Mu- 
h’ammad Turkl au VI* Congrts de 1’Institut des Hautes-Etudes Marocaines : voir Hespirls, t. XIX, 
1934, p. 200. Son titre itait Mustawda ‘ al-'aldma. 

(33) Cf. Histoire des Berbires, trad, de Slane, t. n, p. 197. 

(34) Cf. Irs*dd al-artb, id. Margoliouth, t. IV, p. 120. 

(35) Sur la lettre d’al-Murtad’O, la formule est exactement wa ’l-h’amdu lilWit wah’dahu 
Elle est suivie d’un hd’ initial, abrtviation occidentals du mot intahd, correspondant k notre 
point final, qui devait devenir d’un emplol courant dans l’ipigraphie nas’rite. 

(36) Cf. PraUgomines, t. I, p. XXXI. 
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prirent aux XIV' siecic comme formule de ‘aldma la devise bien connue la 
g"dliba ilia ’llah, « il n’y a d’autre vainqueur qu’Allah! » qui figurait sur 
leur blason et qu’on pent lire encore sur dcs centaines de motifs decoratifs 
a l’Alhambra. 

L’usage de la ‘aldma almohade se maintint encore au Maroc a l’epoque 
de la dynastie sa'dienne, mais elle finit par devenir a peu pres illisible et ne 
plus guere constituer qu’un paraphe d’arabesques (37). Elle n’allait pas tar- 
der a voir son emploi supplante par l’usage du sceau, dont on commenga a 
apposer l’empreintc exactement a la m&me place que l’ancien paraphe d’au- 
thentification. 


(87) Cf. H. de Castries, Les stgnes de validation dee Chtrlfe Saadient, dans Beeptrle, 
t. I, 1921, pp. 231 suiv. II est d£montr£ dans cet article que les Sa'diens avaient consent comma 
'aldma la formule almohade de la h’amdala. 



LES TRENTE-SEPT LETTRES OFFICIELLES ALMOHADES 


ANALYSE ET C0MMENTA1RE HISTORIQUE 


1 

Message d’exhortations & la population de Ceuta 

Ms. : 104 r°-105 r°. Ed.: pp.1-3. 

Redacteur : Abu Ja’far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al Mu’rain) aux t’alibs de Ceuta, et a l’ensemble 
des Alinohades, de la bourgeoisie (k h ds’s’a) et de la plebe (‘ amnia ) de cette ville. 

De Marrakech, sans date. 

Le souverain informe les destinataires qu'ii vient de rentrer a Marrakech a 
Tissue victorieuse de l’expedition « benie » qu’ii avait entreprise : il a eteint 
l’incendie de la rebellion et reduit a l’impuissance les revoltes infideles et h6re- 
tiques qui se trouvaient dans les regions qu’ii a parcourues. II demande & ses 
correspondants de remercier Allah a cette occasion et de lui manifester leur 
gratitude en lui exprimant leur repentir pour leurs fautes passGes. 

La lettre contient ensuite une s6rie d’invocations pieuses et de recomman* 
dations au sujet de la pratique obligatoire des diverses s’aldt et des devoirs qui 
incombent a tout bon Musulman, ainsi que sur la recitation du Coran et du credo 
unitaire ( laivh'ld ). 

Malgr6 l’absence de noms propres dans le corps de la lettre et le defaut 
d’indication de date, il est permis de consid6rer cette breve missive comme 
ayant ete redigee en 542 (1147-48), annee au cours de laquelle Abd 
al-Mu’min dirigea en personne une expedition victorieuse contre les here- 
tiques Barg^awsit’a, auxquels il est fait allusion ici, sans toutefois qu’ils 
soient express^ment design^s. Ils avaicnt embrasse la cause du pseudo-Mahdl 
de Massa, et, quand celui-ci eut et6 defait par Abu H’afs’ Inti, le souverain 
d6cida d’aller lui-meme les reduire. A l’instigation du chef almoravide Yah’ya 
Ibn as’-S’ah’rawiya, les habitants de Ceuta, d’ailleurs encourag6s par leur 
cadi, le c616bre ‘Iyad’ (sur lequel cf. Doc. in. hist, aim., p. 178, n. 2) ne tar- 
dferent pas a secouer l’autorite almohade qu’ils avaient reconnue un peu 
auparavant. C’est pr^cisement juste avant cette rebellion de la population 
de Ceuta que cette lettre doit avoir 6te 6crite. Sur ces evenements, voir 
Doc. in. hist, aim., p. 176 suiv.; Qirt’ds sous 1’annde 543; Hist, des Berb., 
i. II. p. 183. 
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II 

Arrivee d’une deputation cordouane & Marrakech 

(5A3/-I 48-49 


Ms. : 103 v° - 104 r°. Ed. : pp. 3-4. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya.. 

De 1’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min) au s*aik\ le faqih, le cadi Abu ’1-Qa- 
sim Muh’ammad Ibn al-H’ajj. 

De Marrakech, sans date. 

Le souverain avise le destinataire que le frere de celui-ci, Abu Muh’ammad, 
son fils Abu ’1-H’asan, ainsi que le s^aik*, le secretaire Abu ‘Abd Allah Ibn Zarqun 
sont bien arrives a sa cour. Ils ont recueilli le benefice de ieur pieux deplace- 
ment, de leur visite et de leur serment d’allegeance (bat'd). Ils sont ensuite re- 
partis satisfaits. Les excuses du destinataire, qui n’a pu venir lui-m6me, ont ete 
acceptees : il rejoit l’assurance qu’il jouit de la meilleure consideration de la 
part du souverain; celui-ci l’engage a en temoigner sa gratitude a Allah et a se 
rapprocher de lui en redoublant ses bonnes ceuvres. 

Le destinataire de cette lettre est bien connu. II s’agit d’Abu ’i-Qasim 
Muli’ammad b. Muh’ammad b. Ah’mad b. K*alaf at-Tujibi, connu sous le 
nom d’Ibn al-H’ajj. Ce personnage etait originaire de, Cordoue, ou son pere 
avail ete nomme qad'i ’1-jamd‘a par les Almoravides en 528 (1133-34) et 
assassine l’annee suivante. Lui-meme fut a son tour cadi de Cordoue, preci- 
sement a 1’epoque ou cette lettre lui fut adressee. II alia par la suite s’ins- 
taller a Murcie, dans l’entourage du chef independant Muh’ammad b. Sa d 
Ibn Mard*anls\ puis, en 567 (1171-72), il se rendit a Majorque. II fit partie 
d’une deputation qui vint a Seville en 571 (1175-76) et mourut a son arrivee 
dans cette ville. Sa biographie est donnee par Ibn al-Abbar, Takmila, n° 770. 

Son frere Abu Muh’ammad et son fils Abu ’1-H’asan ne semblent pas 
avoir fait l’objet de notices dans les repertoires biographiques. Par contre, 
on est bien renseigne sur la personnalite du s'aik' 1 qui les accompagna dans 
leur voyage a Marrakech : Abu ‘Abd Allah Muh’ammad b. Said b. Ah’mad 
al-Ans’ari, connu sous le nom d’Ibn Zarqun. Ne a Jerez en 502 (1108) et 
mort a Seville en 586 (1190), il fut cadi de Silves et de Ceuta et composa 
plusieurs ouvrages relatifs au h’adit". (Cf. Takmila, n° 824 et les autres 
r6f6rences citees dans Bencheneb, Idjaza, n° 123). 

La deputation dont il est question dans cette lettre dut venir a Marra- 
kech, apres la reddition de Cordoue aux Almohades, pour y apporter l’acte 
de bai'a des habitants en faveur de Abd al-Mu’min. La ville avait ete livree 
au reprisentant du souverain par le gouverneur Yah’ya b. ‘All Ibn ‘A’is*a, 
dans le courant de 543 (1148-49). Voir notamment Qirt’ds, sous i’annee 543. 
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III 

Instructions aux S’inh&ja de Tasg^art 

( 5431 ^ 48 ) 

Ms. : 102 v" - 103 r“. Ed. : pp. 5-6. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs qui sont dans la region 
des S’inhaja de Tasg^art, ainsi qu’aux s^aik's, aux notables ( a'yan ) et a l’ensemble 
de la population ( leaf fa ). 

De Marrakech, le 27 rabi‘ I 543 (17 aout 1143). 

Apres avoir fait un voyage d’inspection dans la region, le souverain 6tait ar- 
rive a Tinmallal, oil il re<put le groupe ( jama'a ) de deputes que ses correspon- 
dents lui avaient envoyes. Cette deputation remplit parfaitement la mission qui 
lui avait ete confiee, et bonne note fut prise de ses paroles. Elle rapportera a son 
retour les instructions du pouvoir central. 

A la presente lettre, se trouve jointe la copie d’une missive-circulaire qui 
a ete envoyee dans toutes les regions de la communaute almohade et qui contient 
des prescriptions. Le souverain a juge bon de l’envoyer egalement aux destina- 
laires, afin qu’ils se conforment a son contenu, en retirent tout le benefice moral 
et materiel et recueillent le fruit de leur adhesion au mouvement du tawh’id. 

Les S’inhaja de Tasg^art, qui sont signales Egalement par al-Baid' , aq 
(Doc. in. hisl. aim., p. 167), occupaient sans doute la region comprise entre 
Marrakech et Azemmour. Le voyage de ‘Abd al-Mu’min dont parle cette 
lettre, dans l’et6 de 543 (1148), ne semble pas avoir ete enregistre par les 
ehroniqueurs. II est probable qu’il cut lieu apres celui que le souverain entre- 
prit, au debut de la meme annee, a Sijilmassa (cf. Qirl’ds, sub anno). La mis- 
sive-circulaire a laquelle il est fait allusion est peut-etre la Risdlat al-fus’ul 
(voir infra, n° XXIII). 


IV 

L’emir almoravide Ibn G''&niya est invite 
& se soumettre aux Almohades 

Ms. : 101 r” - 102 v“. Ed. : pp. 6-10. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min) au s*aik* eminent (as' , -s*aik' al-ajall ) 
Abu Zakariya’ Yah’ya b. ‘Ali. 

De Marrakech, le 9 rabi' II 543 (27 aout 1148). 

Le souverain declare qu’il a recu, de la part des t’alibs qui sont dans al- 
Andalus, des lettres par lesquelles ils lui ont fait connaitre que le destinataire 
a manifeste son inclination pour le regime almohade et entretient avec eux les 
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meilleurs rapports ; ii leur a fourni son aide effective et leur donne sans cesse 
des preuves de son affection et de sa bonne foi. Le souverain a regu ensuite 
confirmation orale de ces nouvelles, a l’arrivee du s^aik* Abu X, lequel n’a pas 
tari d’eloges sur son compte. Ces dispositions d’esprit de son correspondant ont 
cause au souverain la plus vive satisfaction et il s’est rejoui de constater qu’il 
pourrait, par le moyen de 1’adoption fraternelle ( uk k uwwa ), devenir l’un des 
meilleurs collaborateurs du parti ( t’d’ifa ) almohade, conform6ment aux directives 
laissees par le Mahdi. Au reste, en adherant au mouvement, le destinataire ne 
fera que suivre l’exemple de ses contribules Mussufa, qui ont deja donne des 
marques de leur sincere attachement au regime. II lui cite, parmi eux, l’exemple 
du s*aik A Abu Zakariya’ Yah’ya b. Ish’aq b. Ibrahim, de ses fils et de ses pro- 
ches parents ; ils ont regu, depuis leur adhesion au mouvement, de hautes char- 
ges de l’Etat et jouissent d’une grande consideration. Lui-meme ne sera pas moins 
bien traite qu’eux, au contraire, si la lumiere de la sagesse veut bien illuminer 
son coeur. 

II s’agit d’une invitation a se soumettre aux Almohades adressee par 
‘Abd al-Mu’min au celfebre emir almoravide Ibn G"aniya, de son vrai nom 
Abfi Zakariya’ Yah’ya b. 'Alt b. Yusuf al-Mussufi. Sa carriere politique, re- 
tracee par ses biographes (voir notamment Ih’at'a, ms. 1673 Else., pp. 391- 
92), a fete fetudifee en detail par Codera, Decadencia y desapariciori de tos Al- 
moravides en Espana, Zaragoza, 1899; A. Bel, Les Banou Ghaniya, Paris, 
1903. Voir aussi A. Bel, dans Enc. Isl., t. II, p. 401. 

Ce message aussi pressant que courtois de Abd al-Mu’min a Ibn G*aniya 
n’allait prfeefeder que de fort peu I’epoque de la mort de ce dernier : elle eut 
lieu la meme annee, a Grenade, au mois de s*a‘ban (decembre 1148). Au mo- 
ment oil Ibn G ft aniya avait fete assifegfe dans Cordoue par Alphonse VII, il 
avail du faire appel a 1’aide des Almohades, et, apres une entrevue qu’il eut 
a Ecija avec Barraz b. Muh’ammad, il accepta d’echanger la possession de 
Cordoue et de Carmona contre celle de Jaen (voir Hist, des Berb., t. II, p. 187 ; 
Ibn al-ACir, Annates , p. 569). Cette convention fut ratifiee par ‘Abd al- 
Mu’min, qui envoya alors a Ibn G*aniya la lettre qui nous occupe. 

Le personnage dont Ibn G*aniya est invite a suivre l’exemple est son 
contribule Abu Zakariya’ Yah’ya b. Ish’aq b. Ibrahim al-Mussufi, surnomme 
Angmar. Ce Yah’ya Angmar, qui etait gouverneur de Tlemcen pour le compte 
des Almoravides, s’etait rallie de bonne heure aux Almohades et leur avait 
livr6 la ville qu’il administrait (voir Doc. in. hist, atm., p. 158 et note 2 ; 
Hist, des Berb., t. II, p. 181). 
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V 

Accuse de reception du compte rendu 
d’un raid naval contre Alm6ria 

Ms. : 105 r" - 106 v°. Ed. : pp. 10-13. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs de Ceuta. 

De Marrakech, sans date. 

Le souverain accuse reception, point par point, d’une lettre que les repre- 
sentants de l’autorite almohade a Ceuta lui ont adressee. Cette lettre rendait 
compte en premier lieu des resultats d’une descente operee a Almeria, alors sous 
l’occupation chretienne, par des marins almohades partis du port de Ceuta. La 
reponse rappelle l’essentiel de ce compte rendu, avec les details qui suivent : 

Abu Muh’ammad ‘Abd Allah b. Sulaiman, avec un certain nombre de ses 
compagnons, etait parti cn expedition maritime. Ces forces, embarquees sur les 
galeres ( qat'u’i ‘), furent favorisces par l’aide divine dans leur navigation. L’es- 
cadre almohade alia d’abord reconnaitre les ports de Malaga et d’Almunecar (al- 
Munakkab ) ; mais le dispositif de defense de ces deux ports, non encore passes 
au pouvoir des Almohades, ne permit pas a l’escadre de les attaquer. Celle-ci mit 
alors le cap sur Almeria, occupee par l’ennemi chretien, et se presenta un matin, 
au point du jour, devant la ville. La garnison, probablement alertee, se tenait sur 
ses gardes, mais n’avait pas eu le temps de decharger les nombreux bateaux de 
transport (s^ak^dlir) mouilles dans le port. A l’arrivee des bateaux almohades, les 
Chretiens d’Almeria organiserent leur defense a bord de ces bateaux de trans- 
port, qu’ils remplirent d’armes et de soldats. Mais plusieurs Almohades se pre- 
eipiterent pour couper les cables au moyen desquels ces batiments 6taient amar- 
res au rivage : ce que voyant, les occupants se jet&rent & l’eau afln de se sauver. 
Les Almohades les poursuivirent et en flrent un grand carnage; ils purent en- 
suite debarquer, franchir la porte du port et penetrer & l’interieur de la ville. 
La, ils executerent un raid rapide, semant la devastation et l’incendie sur leur 
passage, jusqu’a hauteur de la grande-mosquee de la ville. Puis, ils retournerent 
a bord de leurs galeres, s’emparerent des bateaux et des corvettes (,g h urtM>) qui 
se trouvaient dans le port, brulerent ce qu’ils ne pouvaient emporter et se saisi- 
rent de plusieurs machines de guerre. Ensuite, ils mirent a la voile, victorieux et 
charges de butin. 

Le souverain avise ses correspondants de l’interet qu’il a pris k la lecture 
de leur message; de meme, a la nouvelle qu’ils lui ont donn6e de l’arriv6e a Ceuta 
d’lbn Miqdam et des promesses que ce chef andalou leur a faites au sujet du 
concours qu’il est dispose a fournir aux Almohades au cas d’une attaque d’Alme- 
ria par leurs troupes. 

II leur demande enfin de s’employer a arreter Ic trafic occulte qui, suivant 
leurs propres declarations, se livre entre Ceuta et les ports andalous dont la 
population n’est pas encore soumise a Pautorite almohade, en particulier Malaga. 
Ordre est donne de sevir avec la derniere rigueur contre tous ceux qui seront 
pris en flagrant delit de relations commerciales avec ces ports. 



E. LEVI-PROVENQAL 


Cette lettre, qui n’est pas datee,, remonte dvidemment a la pdriode de 
dix ans pendant laquelle Almeria demeura aux mains des Chretiens, qui s’en 
etaient empares Le 20 jumada II 542 (17 octobre 1147) ; elle ne devait etre 
recuperee par les Musulmans qu’en 552 (1157) (voir notamment mon ou- 
vrage La Peninsule iberique au moyen-age d’apres ar-Rawd’ al-mi't’dr, Lei- 
den, 1938, p. 223, note 2). Les ddtails dont on dispose sur la carridre de 
‘Abd Allah b. Sulaiman, chef du raid naval.entrepris contre Almeria qui fait 
l’objet de cette lettre, permettent de preciser un peu plus la date de ce raid, 
qui doit se placer entre 543 (1148) et 546 (1151). 

Ce personnage est en effet mentionne a plusieurs reprises par al-Baid'aq. 
Originaire de Tinmallal, il fut rattache au « Conseil des Dix » apres le « tri » 
(tamyiz), En 543 (1148), il fut nomine gouverneur des G*umara et de Ceuta. 
JL,!annee suivante, il proceda, sur l’ordre de ‘Abd al-Mu’min, a Yi'tiraf des 
G'umara. En 546 (1151), ce fut lui qui arreta a Ceuta Yas’las’an b. al-Mu‘izz 
al-Harg''i et le fit ensuite executer dans la meme ville. Par la suite, il prit part 
a I’expedition qui aboutit a la reprise d’AImeria sur les Chretiens. A la fin 
du regne de ‘Abd al-Mu’min, alors qu’il allait reduire le rebelle Ibn Miqdam, 
qui s’etait revolte a Purcheria, il fut trahi par ses marins et assassine. Cet 
Ibn Miqdam est precisement le personnage dont il est question dans la der- 
ni&re partie de cette lettre : il fut capture et mis a mort un peu plus tard pax 
Abu H’afs’ ‘Umar Inti (voir Doc. in. hist, aim., pp. 53, 17,-179, 190-191, 214). 


VI 

Autre lettre sur I’arrivee & Marrakech 
d’une deputation cordouane 

Ms. : 99 r» - 101 r“. Ed. : pp. 13-17. 

R6dacteur : Abu Ja‘far Ibn ‘At’iya. 

De l'emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min) au s^aik 1 * Abu X et a l’assemblee des 
s'aik's ( jama'at al-mas K yak' i a) a Cordoue. 

De Marrakech, le 2 s’afar 544 (11 juin 1149). 

Le souverain fait connaitre aux destinataires qu’il a bien re?u leur message, 
temoignant de leur attachement et de leur fidelite au regime, et contenant leur 
acte d’obedience ( bai'a ). 11 les en remercie, en leur donnant l’assurance que 
l’Etat almohade repondra a leurs espoirs et a leurs vceux et en leur demandant 
d’en exprimer leur gratitude a Allah. 

Il leur adresse ensuite une serie d’exhortations et les engage k suivre avec 
ponctualite les prescriptions du Mahdi et k repandre autour d’eux les enseigne- 
ments de sa doctrine, de maniere que, dans leur pays meme, le nombre des 
adherents a la cause almohade aille en augmentant. 
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II les informe enfin que leurs deputes, les s“aik' l s Abu Muh’ammad, A±»u 
i-H’asan et Abu ‘Abd Allah sont bien arrives dans sa capitale et ont accompli 
leur mission, en procedant u la visite pieuse (ziyara) de rigueur (au tombeau du 
Malidi ?), a la proclamation d’allegeance et a la remise des messages dont ils 
etaient porteurs. 

II semble s’agir de Faccuse de reception de la bai‘a envoyee pour la se- 
conde fois a Aba al-Mu’min par les habitants de Cordoue, apres le retour de 
leur ville a l’autorite almohade, en 544 (1149), a la suite de Fenvoi d’une 
expedition qui, sous les ordres de Yah’ya b. Yumur (alias : Yag^mur), forga 
Alphonse VII a lever le siege de Fancienne capitale uinaiyade. Cordoue dut 
alors faire de nouveau sa soumission a ‘Abd al-Mu’min. Les porteurs de la 
bai'u, seulement designes dans la lettre sous leurs kunyas, paraissent bien 
les memes personnages que ceux qui sont cites dans la lettre II de 543 : Abu 
Muh’ammad Ibn al-H’ajj, Abu ’1-H’usan Ibn al-H’ajj et Abu Abd Allah Ibn 
Zarqun. 


VII 

Message d’exhortations & la population de Constantine 
avant sa soumission aux Almohades 

Ms. : 93 r° - 95 r\ Ed. : pp. 17-22. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux s^aik^s, aux notables et a l’en- 
semble de la population de Constantine. 

De Bougie, le 24 jumada I 547 (27 aout 1152). 

Apres avoir rappele comment Allah a favorise la conquete de la region orien- 
tale du Mag'Yib par les Almohades, le souverain informe ses correspondants qu’il 
a juge bon de leur ecrire, afln de les inviter a se soumettre au regime unitaire. 
II les engage a se hater de repondre par l’affirmative a son invitation, et il leur 
montre les avantages materiels et moraux qu’ils retireront de leur adhesion. Puis 
il leur rappelle comment les anciens maitres du pays, apres avoir dedaigne les 
moyens de persuasion employes pour les gagner a la cause almohade, ont fini 
par subir le chatiment merite par leur impiete, leur aveuglement et leur empres- 
sement a suivre les inspirations du demon. 

Il leur expose ensuite la maniere digne d’eloges dont s’est comporte, dans la 
region de Bougie reeeminent conquise, le general ( qa’id ) Abu Muh’ammad Maimun 
b. ‘Ali Ibn H’amdun, qui a fait sa soumission. Auparavant deja, les t’alibs almo- 
hades de Bougie et les commergants avaient fait connaitre ses bonnes disposi- 
tions, que son adhesion au regime a confirmees avec eclat. Ce general, ainsi que 
son frere, le juriste (faqlh) Abu ‘Abd ‘Allah Muh’ammad b. ‘All Ibn H’amdun, et 
tous leurs fils et proches parents, sont maintenant pourvus de postes de choix. 
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Pour en revenir aux destinataires eux-memes, le souverain les exhorte vive- 
ment a se soumettre et leur promet Yaman. Leur pays, dans le passe, a eu a subir 
des vexations illegales, gabelles ( qabalat ), taxes ( muk&s ), amendes (mag h drim ) , de 
la part des miserables qui y regnaient et de leurs gouverneurs : ils ne se sou- 
ciaient pas de leur appliquer exclusivement la legislation des impots obligatoires 
(zakat et dime). Mais, grace a la reforme realisee par le Mahdi, cet 6tat de 
choses impie a ete aboli, et les Almohades n’exigent de leurs sujets que les rede- 
vances fixees par la Sunna, et non plus les taxes abusives que les anciens maitres 
du pays avaient institutes, en les appelant de leurs propres noms. 

Ce message de ‘Abd al-Mu’min a la population de Constantine, non en- 
core ralliee aux Almohades, semble avoir ett ecrit peu de temps aprts la 
prise de Bougie par le souverain. La date donnee prouve que celle qui figu- 
re dans le Qirl’ds pour la compu te de la capitale h’ammadite (d'u ’1-qa‘da 
547 = fevrier 1153) est inexacte et doit etre avancee de plusieurs mois. 

Sur les circonstances de la prise de Bougie, on renverra aux recits des 
chroniqueurs l references groupees dans Doc. in. hist, aim., p. 187, note 3] (1). 
Le qa’id Maimun Ibn H’amdun, qui livra la villc aux Almohades, apparte- 
nait a unc famille de vizirs qui furent de pere cn fils au service des H’amma- 
dites (cf. Ibn ‘Id^ari, Bayun , t. I, texte, pp. 319, 320, trad., pp. 464, 466). Je 
n’ai trouve aucun renseignement sur son frere, le faqih Muh’ammad Ibn 
H’amdhn. 


VIII 

Prise de Constantine par les Almohades et soumission 
du roi h’amm§dite Yah’yS b. al-‘Azfz 

Ms. : 9 r" - 10 r°. Ed. : pp. 22-26. 

Redacteur : Abu ‘Aqil Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs qui sont a Tlemcen, 
ainsi qu’a tous les autres Almohades de cette ville. . 

De Bougie, le 10 sVban 547 (10 novembre 1152). 

Les destinataires ont appris precedemment les resultats de la campagne en- 
treprise par le souverain dans l’Est du Mag*rib et la fuite d’Abu Zakariya, Yah’ya 
b. al-‘Aziz billah b. al-Mans’ur b. an-Nas’ir, en compagnie de ses freres et des 
membres de sa famille maternelle. 11s savent done deja que ce personnage, avec 
toute sa suite, avait trouve refuge a Constantine, ville qu’il avait choisie 5 cause 
de sa forte position strategique. 

Des contingents almohades, qui se trouvaient dans la region d’al-Qal'a, re- 
cemment conquise, furent alors exp6di£s en direction de Constantine et infli- 
gerent, au cours d’une rencontre, une sanglante ddroute aux troupes ennemies. 


(1) M«me page, lire « le q’aid MaimOn », au lieu de < l’amiral [Ibn] Maimfin ». 
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Yah’ya b. al-‘Aziz se decida alors a se soumettre et envoya aupres du souverain, 
a Bougie, line deputation composee d’un de ses freres, de s*aik's S’inhaja et de 
s'aik's de Constantine. Cette deputation fut bien accueillie et retourna satisfaite 
ft Constantine. En suite de quoi, Ies portes de cette ville furent ouvertes, afin de 
livrer passage a une garnison d’Almohades. Des amins et des soldats ( g h uzat ) ont 
ete installes dans la region avoisinante, tandis que Yah’ya b. al-‘Aziz et sa suite 
gagnaient le pays de Bougie. 

Ainsi Allah a-t-il permis le couronnement de la conquete de toutes ces re- 
gions, dont les divers chefs-lieux sont desormais au pouvoir des Almohades. 

Posterieure d’un peu plus de deux mois a la precedente, cette lettre de 
Abd al-Mu’min fut egalement ecrite de Bougie, sans doute peu de temps 
avant le depart du souverain pour Marrakech. Apres la prise de la capitale 
h’ammudite, Abd al-Mu’min avait envoye une arinee, sous les ordres de son 
fils Abd Allah, conquerir la Qal’a des Banu H’ainmad, que tenait un frere 
du roi Yah’ya b. al-‘Aziz. Ce dernier, qui, de Bougie, avait pu gagner Bone 
par voie de mer, s’elait rendu a Constantine, et il se trouvait encore dans 
cette ville quand les Almohades vinrcnt l’assieger. 11 decida alors de se 
soumettre a ‘Abd al-Mu’min, qui l’cnvoya a Marrakech, en residence forcee. 
Voir les references citees dans Doc. in. hist, aim., p. 187, note 3. 


IX 

Expedition dans le Mag' rib oriental et victoire des Almohades 
sur les Arabes hilAliens dans la region de Setif 

Ms. : 3 v“ - 5 v°. Ed. : pp. 26-34. 

Redacteur : Abu Ja‘far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), au s^aik" Abu Muh’ammad Wasnftr, 
ainsi qu’a l’assemblee de ses compagnons les t’alibs, aux 8*81^8, aux notables et 
a tout le reste de la population de Marrakech. 

De Tlemcen, le ler rabi‘ II 548 (26 juin 1153). 

Ce message, annonciateur de bonnes nouvelles, fait suite aux precedents que 
les destinataires ont deja re^us sur l’heureux deroulement de la campagne du 
Mag'rib oriental. Ils savent deja que des bandes d’Arabes qui se depla^aient dans 
cette contree avaient 6te refoulees vers le Sahara par les Almohades; ceux qui, 
parmi ces Arabes, avaient fait Ieur soumission, donnaient d’autre part des signes 
d’une fidelite douteuse. Les troupes almohades, apres la prise d’al-Qal‘a et la 
reddition de Constantine, furent alors chargees d’aller planter leurs camps k 
proximite de ces Arabes, afln de les surveiller. Les Arabes ne cessftrent d’envoyer 
au souverain des deputations, afln de protester de leur loyalisme ; suivant son 
habitude, il leur fit confiance jusqu’au moment ou il fut 6clair6 sur leurs mau- 
vais sentiments. 
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En effet, les chefs de ces bandes avaient, dans l’intervalle, adresse a tous 
les Arabes de 1’Ifriqiya et des regions qui font suite a ce pays jusqu’a Alexan- 
drie des messages implorant leur secours contre les Almohades. Cet appel fut en- 
tendu, et bientot, par vagues successives, arriverent de tres nombreux contingents 
d’Arabes yemenites, de la confederation des Hilal b. ‘Amir, qui se grouperent 
dans la region de Constantine. 

Les troupes almohades refurent alors l’ordre de se porter a leur rencontre. 
Ayant fait connaltre la superiorite numerique de l’adversaire au souverain, qui 
se trouvait alors a Mattija, elles furent, sur ses instructions, renforcees par des 
troupes fraiches qui se haterent de les rejoindre. Elles parvinrent heureusement 
a operer leur jonction, avant qu’un engagement ne se fut produit. La rencontre 
avec l’ennemi n’allait pas tarder a avoir lieu, dans la region de Setif, au Wadi 
’1-Aqwas. Les Arabes subirent une complete deroute, apres une mel6e confuse et 
sanglante ; ils durent s’enfuir, en abandonnant sur le terrain un butin conside- 
rable. Ils furent poursuivis et serres de pres sur une distance Me quarante a cin- 
quante milles, et seule, la nuit mit fin a la bataille. 

Le surlendemain, les armees almohades se diviserent en plusieurs groupes ; 
chacun d’eux partit dans une direction determinee ; certains, pendant quatre 
jours et plus, s’avancerent en razziant le pays et en faisant du butin, jusqu’aux 
confins de 1’Ifriqiya, sans trouver sur leur route d’opposition de la part des Ara- 
bes. Ils revinrent ensuite, charges de butin, faire leur jonction dans leurs camps 
avec les autres Almohades. Ceux-ci se mirent ensuite en route, en emportant tout 
ce qu’ils purent, afin de rejoindre le souverain dans la region de Tlemcen. Au 
moment ou cette lettre est ecrite, ils commencent a y arriver. 

En annongant cette vietoire aux Almohades demeures a Marrakech, l’emir des 
Croyants leur demande d’en remercier Allah et d’en propager autour d’eux l’heu- 
reuse nouvelle. 

L’expedition dont cette lettre revele les motifs et rappelle le detail eut 
lieu au cours du voyage de retour de ‘Abd al-Mu’min a Marrakech, apres ses 
expeditions au Maghrib central. Elle est datee de Tlemcen ou le souverain 
aimohade sejourna quelque temps avant de poursuivre sa route. II avait fait 
deja auparavant une halte de quelque duree dans la region de Mattija, nom 
qui s’est conserve pour designer la plaine situee entre Alger et l’Atlas blideen : 
la Mittidja actuelle (cf. Doc. in. hist, aim., p. 82, note 1). 

Cette missive marque le debut de Taction de longue haleine que les Al- 
mohades allaient entreprendre contre les Arabes nomades qui parcouraient 
alors les zones de steppes du Sud tunisien et des hauts plateaux algeriens. 
Sur leur activite au moycn age, on renverra a la monographic de G. Margais, 
Les Arabes en Berberie du XV au XIV “ siecle, Constantine-Paris, 1914. La 
bataille livree pres de Setif, au Wadi ’1-Aqwas (riviere que je n’ai pu identi- 
fier et qui devait sans doute son nom a la presence, sur son cours, d’un aque- 
duc romain), est brievement signalee par Ibn Khaldun, Hist, des Berb., t. II, 
p. 180, mais il la date de 546 et non de 548, comme ici. On trouve au con- 
traire dans Ibn al-APir une indication chronologique bien plus plausible (s’a- 
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far 548 = avril-mai 1153) et de nombreux details qui paraissent bien au- 
thentiques (voir Annales, pp. 574-76). Le Qirt’as ne mentionne pas cette ba- 
taille. 

Le principal destinataire de cette lettre, Abu Muh’ammad Wasn5r b. 
‘Abd Allah, est frequemment cite dans les Doc. in. hist. aim. (voir l’index). 
C’etait un compagnon intime d’Ibn Tumart, qui demeura, jusqu’a la mort 
de ce dernier, attache a son service personnel. II fut ensuite l’homme de 
confiance de ‘Abd al-Mu’min, qui le chargeait du gouvernement de Marra- 
kech lorsque lui-meme partait en expedition. 


X 

Lettre & Ibn Mard'anfs" pour I’engager b se rallier 
aux Almohades 

Ed. : pp. 35-37. Texte emprunte h al-Qalqas*andi, S’ubh’ al~a‘s k d, t. VI, pp. 443- 
45. 

Redacteur non nomme ; mais, selon toute vraisemblance, ce message a et6 
redige par Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), au s*aik* Abu ‘Abd Allah Muh’am- 
mad b. Sa‘d. 

De Marrakech, le 16 jumada II 548 (9 septembre 1153). 

Le souverain expose a l’emir andalou qu’il estime utile de lui 6crire afin de 
lui suggerer de se rallier au mouvement almohade et de gagner ainsi son salut. 
S’il fait une reponse favorable a son invitation, nul doute qu’il n’y gagne beau- 
coup. II l’exhorte a ne pas se laisser seduire ni egarer loin de la voie du Mahdi, 
et l’assure que c’est pour le bien commun des Musulmans qu’il desire enregistrer 
le repentir et la soumission de ceux qui n’ont pas encore adh6r6 & la nouvelle 
cause. 

II lui demande ensuite de reflechir aux exemples qui lui sont fournis par les 
grands personnages et les chefs de la Peninsule ib£rique : les uns ont tir6 de 
leur ralliement les plus amples benefices ; les autres ont tout perdu en lui demeu- 
rant hostiles. Que lui-meme, a son lour, fassc son choix a bon escient et sans ter- 
giverser plus longtemps ! 

Le souverain almohade rappelle enfln a cette occasion & son correspondent 
la maniere peu louable dont il s’est comporte vis-a-vis de la population de Va- 
lence, lors de sa soumission aux Almohades, puis de celle de Lorca. II ne fau- 
drait pas que de'telles interventions se renouvellent. II espfere toutefois que son 
correspondant ne tardera pas a se sentir attire vers le mouvement almohade et 5 
s’y rallier. 

Cette lettre de ‘Abd al-Mu’min au chef independant de Murcie, Muh’am- 
mad b. Sa‘d Ibn Mard^anis", est a rapprochcr de celle qu’Abu Ya'qub Yusuf 
devait lui adresser a son tour, en 564 (1169) (voir infra, n° XXV). On voit 
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que les exhortations et les menaces voilees que lui adressait ‘Abd al-Mu’miit 
seize ans plus tot n’avaient servi a rien. Sur la carriere d’Ibn Mard'*anis\ le 
« rey Lobo » des chroniques chretiennes, on se bornera ici a renvoyer a l’ar- 
ticle de C.F. Seybold, dans VEnc. Isl., t. II, p. 427, et aux sources arabes 
cities. 


XI 

Relation de la revolte des frdres du Mahd? 
h Marrakech 

Ms. : 1 r" - 3 v\ Ed.: pp. 38-47. 

Redacteur non nomine. Sans doute Abu Ja‘far Ibn ‘At’iya. 

Manguent le preambule et l’indication des destinataires. 

De Marrakech, sans date. 

Le souverain commence par remercier Allah de son concours efficace reser- 
ve par lui au gouvernement almohade dans l’affaire qui va etre rapportee en de- 
tail dans la presente lettre, ailaire dont les protagonistes ont ete les mis6rables 
(as l, qiya’) un Tel et un Tel et leurs complices. 

Depuis la mort du Mahdi, le souverain s’etait attach^ a traiter ces deux per- 
sonnages avec faveur, malgre leur attitude douteuse, et cela par respect pour les 
liens du sang qui les attachaient au fondateur du mouvement almohade. Ils ne 
se montrerent jamais dignes du traitement privilegie que leur valait leur parente 
insigne, en manifestant leur sottise et leur inepris des peines legales, en frequen- 
tant des personnages de mauvais aloi et en afitchant des moeurs depravees. Le sou- 
verain avait montre beaucoup de patience a leur egard, esperant qu’en prenant 
de l’age, ils adopteraient une ligne de conduite meilleure. Mais ce fut peine per- 
due, et ils allerent jusqu’a afflcher le peu de sympathie qu’ils temoignaient au 
mouvement du Mahdi, dont ils violaient les prescriptions pour se livrer a leurs 
errements sataniques. Grace au gouvernement, ils disposaient pourtant de traite- 
ments eleves, de domaines, de palais et de chevaux. 

Plusieurs remontrances leur furent faites a diverses reprises, mais, apr&s 
un semblant de retour a de meilleurs sentiments, ils ne tarderent pas, chaque fois, 
a retomber dans leur egarement. Au moment de l’expedition almohade qui devait 
se terminer par la prise de Bougie et la conquete du Mag'Yib oriental, ils mani- 
festerent clairement leur mauvais esprit et la confiance qu’ils avaient dans la 
resistance qu’opposeraient les regions attaquees. En meme temps, ils tremperent 
dans un complot qui fut ourdi contre le regime dans la capitale meme, et qui 
Ichoua ; les participants furent tous mis a mort, a l’exception seulement des deux 
personnages dont il est question ici. 

Laisses d’abord a Marrakech sans etre inquietes, ils furent ensuite, avec leurs 
enfants et leurs families, envoyes en residence forcde k F6s, ou leur surveillance 
serait plus facile ; on leur y assigna des indemnites ( rrtu’as&t ), ainsi que des ter- 
rains de culture et des jardins. Mais ils persisterent dans leur mauvaise attitude. 
Plus tard, quand ils apprirent que les Almohades s’6taient rendus au Ribat’ al- 
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lath’ et qu’ils y avaient prete le serment d’allegeance ( bai‘a ), leurs cceurs se gon- 
flerent d’envie et leurs espoirs personnels furent detrompes. Mais les comparses 
qu’ils avaient a Marrakech les engagerent alors a tenter un coup d’Etat dans la 
capitale elle-meme. De nombreuses correspondences s’echangerent entre les uns 
et les autres, et ils re<;urent le conseil d’avoir a regagner Marrakech a l’impro- 
viste. 

Les deux rebelles quitterent done Fes pour la capitale, traverserent le terri- 
toire des S’inhaja oil ils furent accueillis et ravitailies. Arrives a Marrakech, ils 
se rendirent dans leurs anciennes maisons et celles de leurs proches parents et 
passerent la nuit a donner des instructions a leurs complices. Ay-ant appris que 
le gouverneur de Marrakech etait le s*aik* Abu H’afs’ ‘Umar b. Tafragin, ils reso- 
lurent de le frapper des le lendemain matin, lorsqu’il se rendrait a la mosqu6e 
pour y faire la s’alat du s’ubh’. Ainsi fut fait; le s'aik* fut rencontre, frappe et 
tue ; puis les conjures, a cheval, parcoururent les rues de la ville, en appelant 
leurs partisans. Mais la populace les reconnut et se langa k leur poursuite ; tous 
furent rejoints et mis & mort, et le regime fut ainsi dMivre de leur malfaisanci. 

Le souverain explique ensuite qu’a son retour a Marrakech, il prescrivit une 
enqutite a reflet de decouvrir les autres membres du complot. Ceux-ci furent 
identifies les uns apres les autres et condamn6s & etre ddcapites. 

II termine en demandant aux destinataires de la lettre de t6moigner leur 
gratitude de cette marque de la bienveillance divine et de se rejouir de l’echec 
de cette tentative de coup d’Etat. 

Les deux freres du Mahdi dont cette lettre relate la rdvolte et la fin 
tragique se nommaient respectivement ‘Abd al-‘Aziz et ‘Isa. On les d^signait 
aussi sous le nom berbere d’Ait Umg^ar ou arabe de Banu Amg^ar. Leur 
complot a ete rapporte en detail par plusieurs chroniqueurs, d’abord par 
al-Baid' , aq (voir Doc. in. hist, aim., p. 195 suiv.), ensuite par l’auteur du 
Mu' jib et celui du Qirt’as. C’est evidemment le r6cit d’al-Baid h aq qui se rap- 
proche le plus de la version officielle fournie par la prdsente lettre. 

Abd H’afs’ ‘Umar b. Tafragin, qui avait succedd a Abu Muhammad 
Wdsnar comme gouverneur de Marrakech et fut tue au debut de l’emeute 
causae par les freres du Mahdi, etait un ancien membre du « Conseil des 
Cinquante » (voir Doc. in. hist, aim., p. 52 et 196, note 3). 


XII 

Selection et repartition des Almohades en trois categories 

(vers 540) 

Ms. : 109 v° - 112 r». Ed. : pp. 47-55. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn 'At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs de Tlemcen. 
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De Marrakech, sans date. 

Le souverain informe ses correspondants qu’il avait jusque-l& 6vit6 de sevir 
d’une maniere brutale et simultanee contre tous ceux qui se refusent encore k 
suivre les preceptes moraux contenus dans la doctrine almohade. Mais ses aver- 
tissements repetes etant souvent demeures lettre morte, il s’est decide k appliquer 
les prescriptions de la religion en la matiere. 

11 a done, suivant les instructions contenues dans les lettres qu’il a pr6c6- 
demment adressees aux habitants de toutes les regions de son empire, fait pro- 
ceder a une repartition de ses sujets suivant leur attitude religieuse. Une fois 
cette repartition faite, il a commence a s’occuper des Almohades et des gens des 
tribus, et, rentre a Marrakech, il a convoque aupres de lui des deputations de 
chaque groupement, specialement de chacune des tribus des Mas’mfida; cependant, 
les Almohades recevaient l’ordre de se livrer a la recitation du credo unitaire 
ct a la pratique de leurs obligations religieuses. Les tribus sont arrivees par 
groupes successifs, et, au fur et a mesure, chaque deputation s'est occupee 
d’apprendre ou d’enseigner, suivant le cas, le credo unitaire et les portions du 
Coran dont se compose la priere canonique. Une vive Emulation religieuse s’est 
emparee de tous, et cette pratique a permis de distinguer les bons des mauvais. 

Quand tous ceux qui avaient ete convoques furent arrives, on proceda 4 la 
repartition de tous les Almohades en trois categories, comprenant : 1° les Almo- 
hades de la premiere heure ( as-sabiqun al-awwalun ) , qui avaient proclame l’lmam 
Mahdi, s’attacherent a sa personne, combattirent avec lui et priferent derrtere lui; 
de meme, ceux qui avaient ete presents & la bataille d’al-Buh’aira et y avaient 
lutte pour la cause unitaire; 2° ceux qui se sont soumis au regime post^rieurement 
a la bataille d’al-Buh’aira et anterieurement a la prise d’Oran; 3° ceux qui se 
sont soumis depuis la prise d’Oran. Cette hierarchie permettra desormais a chacun 
de savoir le rang qui lui est assigne dans la communaute. 

Dans le manuscrit, la fin de la lettre manque et est remplac6e par cette 
simple mention; « Ici se termine la section (fas’l) la plus remarquable de 
cette missive. » 

Il est difficile d’assigner une date precise a cette lettre de ‘Abd al- 
Mu’min, qui semble pourtant postericure a son retour d’expedition au Ma- 
g'rib central, dans l’ete de 548 (1153). La repartition des Almohades en trois 
categories, telle qu’elle est ddcrite ici, n’a pas 4te, semble-t-il, enregistr^e par 
les chroniqueurs. Elle ne parait pas, d’autre part, devoir etre mise en rap- 
port avec Vi'tiraf, cette replique du « tri » dont le detail nous a ete r6vele 
par al-Baid^aq et qui eut lieu en 544 (1149-50). 

La bataille d’al-Buh’aira remontait, rappelons-lc, 5 1’annee 524 (1130) ; 
la prise d’Oran, a 539 (1145). 
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XIII 

Designation du prince AbO ‘Abd AIIAh Muh’ammad 
b.'Abd al-Mu’min comme h^ritier presomptif 
de I’empire almohade 

Ms. : 95 r° - 97 r”. Ed. : pp. 55-61. 

Redacteur : Abu Ja ‘far Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs qui sont a Ceuta et a 
Tanger, ainsi qu’a l’ensemble des habitants de ces villes, s' , aik' , s, notables, k'a’s’sa 
et ‘amma. 

Du Ribat’ al-fath’, sans date. 

Le souverain declare a ses correspondants qu’a cause de leur fidelity au 
regime et de leur approbation de ses initiatives, il estime necessaire de les mettre 
au courant d’une decision que viennent de prendre leurs freres, les Almohades, 
et d’un engagement qu’ils ont souscrit. Depuis quelque temps deja, beau- 
coup de s*aik*s des provinces de l’empire ct de notables avaient expri- 
me leur intention de prendre cette decision; tel etait cgalement le vceu des 
families arabes hilaliennes et des tribus orientates et s’inhajiennes, representant 
a la fois les populations sedentaires et nomades, qui avaient ecrit plusieurs fois 
a ce sujet au souverain. Celui-ci leur avait fait connaitre que le moment opportun 
n’etait pas encore venu. 

Or, «u cours de son dernier deplacement, une delegation de ces groupes 
de la partie orientale de l’Empire est venue rejoindre, sur sa convocation, le sou- 
verain, afin de regler certaines affaires. Cette deputation, a son arriv6e, lui a 
exprime le desir de ses mandants de le voir nommer a leur tete, en qualite de 
gouverneur, [son fils] Muh’ammad. L’emir des Croyants ne donna pas de reponse 
affirmative a ces envoyes, qui l’accompagnerent dans son voyage au Ribat’ al-fath’. 
Lh encore, au moment ou elle allait prendre le chemin du retour, la deputation 
insista pour obtenir satisfaction. Le souverain resolut alors de rassembler tous 
les s^aik^s, t’alibs et fonctionnaires almohades presents pour s’entretenir avec 
eux de la question. Ils furent mis au courant du desir exprim6 par la deputation 
et avertis qu’il n’etait nullement question de leur demander d’enteriner une deci- 
sion deja arretee par le souverain. Mais, au cours de la reunion, as"-s"aik" til-ajall 
Abu H’afs’ ‘Umar b'. Yah’ya dedara qu’il s’agissait la d’une affaire qu’il y avait 
lieu de regler avant toute autre et dont tous reconnaissaient l’importance : ils 
etaient prets a proclamer le fils du souverain dans les formes legales, car ils le 
consideraient comme leur eiu et comme l’objet de leurs esperances. Tous les 
autres personnages almohades s’empresserent de souscrire a cette declaration, 
en affirmant que cette affaire etait depuis longteinps d6ja regiee dans leurs esprits. 

Le souverain insiste aupres de ses correspondants sur le fait qu’il est demeure 
entierement etranger a la prise de cette decision. Le s*aik* Abu H’afs’ et les autres 
dignitaires du gouverment ont ensuite reuni les autres Almohades pour les mettre 
au courant et ont recueilli leur adhesion unanime. 

Devant l’accord de tous sur cette designation, l’emir des Croyants d6cida de 
s’entendre avec les Almohades, afin de la rendre officielle (inf ad"). La procla- 
mation (bai'a) fut done prononcee avec le libre consentement de chacun, d’abord 
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par le s^aik 11 Abu H’afs', ensuite par les s‘aik*s et par les t’alibs, suivant leur rang 
de preseance, puis par tous Jes Almohades presents et leurs coreligionnaires, 
tribu par tribu. 

Le souverain termine en invoquant Allah, afin que les destinataires de la 
lettre participent a la benediction attachee a cette decision unanime, et en les 
invitant eux-memes a y souscrire. . 

Bien qu’elle ne porte pas d’indication chronologique, cette lettre peut 
etre facilement datee, d’apres son contenu et en la comparant a la lettre 
suivante, du debut de l’annee 551 (1156). 

On n’a pas ete sans remarquer les nombreuses precautions oratoires que 
prend ‘Abd al-Mu’min pour expliquer et justifier, a I’intention de ses cor- 
respondants almohades, sa decision de designer son fils aine Abu ‘Abd Allah 
Muh’ammad comme son heritier presomptif, a la suite de la demande des 
Arabes d’lfriqiya d’avoir ce prince comme gouverneur. Sur cette designation, 
les renseignements les plus detailles etaient jusqu’ici fournis par Ibn al-Atlr 
( Annales , pp. 570-81) : en 551 (1156), dit en substance cet historien, ‘Abd 
al-Mu’min fit reconnaitre son fils Muh’ammad Comme heritier presomptif, 
malgre la proxnesse qu’il avait faite auparavant a Abu H’afs’ ‘Umar Inti que 
celui-ci monterait sur le trone apres lui. Mais, maintenant qu’il avait de nom- 
breux fils deja grands, il fut pris du desir de leur assurer sa succession. II 
eut alors l’idee d’utiliser comme intermediates les emirs arabes qui se trou- 
vaient aupres de lui. « II leur fit des cadeaux et les poussa par Pintermd- 
diaire de ses emissaires a declarer qu’ils dcmandaient comme heritiers pre- 
somptif l’un des fils du prince regnant. Mais il feignit de ne pas consentir a 
leur demande par consideration pour Abu H’afs’ ‘Umar Inti et a cause du 
haut rang que celui-ci tenait chez les Almohades, et il repondit que cette 
qualite appartenait a ‘Umar. Mais quand ce dernier vit ce qui se passait, il 
fut pris de peur et alia declarer a ‘Abd al-Mu’min qu’il renongait a se pre- 
valoir de son titre. On preta alors serment a Muh’ammad. » 

On voit que le recit d’Ibn al-At'ir s’accorde parfaitcment avec le ton tr£s 
reticent de la missive officielle relative au meme objet. Au moment oil elle 
fut redigee, ‘Abd al-Mu’min se trouvait dans le camp qu’il avait etabli en 
face de Sale et nomme Ribat’ al-fath’ (nom qui est ainsi anterieur 5 l’epoque 
de la victoire d’Alarcos (591 = 1195), avec laquclle on Pa souvent mis en 
rapport). Les Arabes d’lfriqiya avaient fait pour un temps leur soumission 
aux Almohades, apres le desastre qu’ils avaient subi pres de Sdtif (cf. supra 
n“ IX), et leurs emirs venaient souvent rendre visite au souverain et b6ne- 
ficier de ses largesses. (Voir aussi sur ces evenements, G. Margais, Les Arabes 
en Berberie, p. 181). 
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XIV 

Nomination des fils de ‘Abd al-Mu’min comme gouverneurs 
des provinces de I’empire almohade 

Ms. : 97 v°-99 v°. Ed. : pp. 61-66. 

Redacteur : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. 

De l’6mir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux s*aik*s, aux notables 
et a l’ensemble des habitants de Ceuta. 

Du Ribat’ al-fath’, le 12 rabi 1 I 551 (5 mai 1156). 

Les destinataires ont deja ete informes de l’accord intervenu entre les Almo- 
hades et leurs partisans au sujet de la proclamation ( bai'a ) d’un hSritier pre- 
somptif du trone, cette decision ayant ete prise en dehors de toute initiative 
personnelle du souverain. 

Celui-ci fait aujourd’hui connaitre a ses correspondants qu’au moment de 
leur depart, les deputations des tribus hilaliennes et de la partie orientale de 
l’empire, voyant qu’en raison de sa designation comme heritier prdsomptif, Vc 
prince Muh’ammad n’etait plus disponible pour prendre le gouvernement de 
leurs territoires, ont alors demande avec insistance d’etre accompagnes par l’un 
de ses fr&res : celui-ci aurait pour mission de realiser parmi eux l’unitfe autour 
de sa personne et de ramener la tranquillite et le calme dans leurs regions. 
Consultes sur cette requete, les s^aik^s, les t’alibs et les fonctionnaires (‘ ummal ) 
almohades ont estime qu’il n’y aurait que des avantages a lui donner suite et 
meme a etendre la meme mesure aux autres contrees de l’empire. 

C’est alors que les t’alibs de Tlemcen et les repr6sentants des s6dentaires et 
des nomades de cette region demanderent a etre accompagnes eux aussi 5 leur 
retour par un autre fils du souverain. Quelques jours plus tard, apres en avoir 
confere entre eux, les t’alibs et les ‘ummal du G^arb moyen demanderent eux 
aussi a avoir a leur tete un prince, qui aurait sous son autorite le pays des 
G'umara et le territoire contigu dependant de Ceuta. Une nouvelle conference 
ayant eu lieu entre les t’alibs de Ceuta et leurs freres sur la question de la 
securite des communications maritimes entre le Maroc et l’Espagne par le 
detroit de Gibraltar et de celle des ports situes de part et d’autre de ce detroit, 
ils proposerent la creation d’un gouvernement unique groupant, en plus du pays 
des G^umara et des autres tribus etablies sur les territoires s’etendant jusqu’a 
Ceuta, Tanger, les « Deux lies » (Algeciras et Tarifa) et Malaga : cette reunion 
presenterait l’avantage de permettre la construction, sous une direction unique, 
d’une flotte de guerre en vue de la grande expedition projetee contre les infideles. 

Le souverain declare ensuite qu’apres avoir ete saisi successivement de 
ces suggestions et sans avoir pris lui-meme la moindre part a leur genese, et 
devant l’accord unanime realise sur la question par les s^aik^s, les t’alibs et les 
amils, il a decide de rendre ces designations officielles ( infad" ). Toutefois, il 
ajoute qu’il a juge bon, apres une consultation de son entourage, d’adjoindre a 
■chacun de ses fils ainsi pourvus d’un gouvernement, un conseil de t’alibs, de 
h’afiz’s, de juristes, de cadis et de personnages de confiance, ainsi que des 
officiers d’elite; les uns et les autres auront pour mission de les aider a rassembler 
des troupes, a operer le « tri » itamyiz ) des tribus, a prescrire la censure des 
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inoeurs suivant la formule almohade de 1 ’amr bi ’l~ma‘rftf et du nahy ‘an al-miwkar r 
enfin a developper parmi les masses 1’enseignement des prescriptions religieuses. 
C’est dans ces conditions que le souverain a choisi pour chacun des gouver- 
nements ainsi crees et suivant son importance un groupe d’Almohades anciens. 

II termine en invitant ses correspondants a s’associer aux decisions qui font 
l’objet de la lettre ei aux invocations en favour de l’empire almohade qui ont 
etc pronoucees a cette occasion. 

Pour lcs evenements rapportes dans ccttc leltre, la source historique la 
plus digne de foi est encore Ibn al-AFir ( Annales , pp. 581-82), qui leur 
assigne leur veritable date, 551, et non 547, comme Ibn K*aldun, ou 549, 
comme le Qirt’as. 

La lettre ne nommc pas les beneficiaires des nouveaux gouvernements 
crees par ‘Abd al-Mu’min. Mais nous savons qu’Abu Muh’ammad ‘Ab,d 
Allah fut alors nomine gouverneur de Bougie et des regions soumises 
situees plus a 1’Est, Abu H’afs’ ‘Uinar, gouverneur de Tlcmcen, Abu ’1-H’asan 
‘All, gouverneur de Fes, Abu Ya'qub Yusuf, gouverneur de Seville, et Abu 
Sa id ‘Ut'man, gouverneur de Ceuta, Tanger, Algeciras et Malaga. Quant a 
l’heritier presomptif, Abu Abd Allah Muh’ammad, il fut eleve aux fonc- 
tions de lieutenant de son pere a Marrakech (voir notamment le tableau des 
fils de ‘Abd al-Mu’min, Doc. in. hist, aim., p. 225; on y remarquera les 
noms des deux autres fils de Abd al-Mu’min, Abh r-Rabi‘ Sulaiman et Abfl 
Zaid ‘Abd ar-Rah’man, qui regurent, peut-etre a la meme date, les gouver- 
nements respectifs du Tadla et du Sus). 

Les termes de cette lettre confirment les indications fournies par Ibn 
al-At*ir, qui explique comment Abd al-Mu’min tint a conserver a up res de 
chacun de ses fils, en qualite de mentors, les t’alibs almohades qui avaient 
iusque-la assume des fonctions de gouverneurs de provinces. 


XV 

Message d’exhortations & la population de Ceuta 

Ms. ; 108 r°-109 v». Ed. : pp. 617-71. 

Redaeteur: Abu Ja'far Ibn ‘Atiya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs de Ceuta, ainsi qu’aux 
s^aikS, notables et a l’ensemble de la population de cette ville. 

De Marrakech, le 5 jumada II 551 (26 juillet 1156). 

Le souverain a deja fait connaitre a la population de Ceuta les succ6s qut 
ont et£ recemment remportes contre les adversaires du regime qui avaient mani- 
feste une attitude hostile. En plus, une enquete a ete faite sur l’origine de ce 
mouvement d’opposition. Ces mesures ont provoque de la part de la communautfr 
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almohades unesrecrudescence de foi et de piete. Des reunions organisees sur 
l’ordrede l’emirjdes Croyants et auxquelles ont pris part les membres des diverses 
categories de la hierarehie almohade lui ont permis de mesurer leur attachement 
a ite: doctrine unitidre et la profondeur de leur repentir. De plus, tous lesAlmo- 
hades, sans exception, ont re?u l’ordre de mettre fin aux querelles qui pouvaient 
encore les diviser et £le se pardonner reciproquement leurs offenses, en renforcant 
les liens de fraternity et de sincere amitie qui les unissent. En terminant, il invite 
les destinataires a prgceder en ce qui les concerne de la meme fa$on que leurs 
freres alniohades. i : 

Cette lettre, par son contenu, est pcut-etre a rapprocher de la lettre 
n° XII. Etant donne sa date, elle n’appelle aucun commentaire historique 
particular. 

XVI 

Relation de la prise d’Almeria, de Baeza et d’Ubeda 
et de la mort du roi chretien Alphonse VII 

Ms. : 10 r°-13 v°. Ed. : pp. 71-81. 

Redacteur: Abu ‘Aqil Ibn At’iya. 

De l’emir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, s*aik*s, notables et a 
l'ensemble de la population de Bougie. 

De Marrakech, dans la premiere decade de s*a‘b5n 552 (8-17 septembre 1157). 

Au cours de toute la periode recemment ecoulee, le pays d’al-Andalus avait 
demande qu’on portat attentibn a sa situation, car l’ennemi chretien, a ses fron- 
tieres, avait augmente son appetit et ses visees sur lui, et il s’imaginait que la 
fortune accompagnerait ses drapeaux s’il en tentait l’attaque. Le souverain, ayant 
pris la decision de porter la guerre sainte contre lui, estima que le premier et 
le plus important des objectifs a atteindre etait Almeria, cette ville se trouvant 
au point de jonction des parties orientales et occidentale d’al-Andalus et formant 
la liaison entre les regions continentales et maritimes du pays. C’est alors que 
les t’alibs charges de 1’administration de la region de Grenade furent renvoyes 
(de Marrakech) au lieu de leur residence; puis, a peine arrives a Grenade, ils 
rassemblerent leurs troupes et partirent a l’attaque d’Almeria. Une partie de la 
garnison chretienne de cette ville avait pris position sur les hauteurs et dans 
les plaines des alentours, mais les Almohades eurent raison de ces contingents, 
qui ne purent les empecher de parvenir jusqu’aux portes d’Almeria, de les forcer 
et de penetrer a l’intericur de la ville. Le reste de la garnison chrdtienne d’Almbria 
se refugia alors dans la citadelle (Alcazaba). 

La nouvelle de la prise d’Almeria etant parvenue a Ibn Mard^anls’ 1 , celui-ci 
decida de se porter au secours des assieges de l’Alcazaba et fit appel au concours 
du roi chretien as-Sulait’in. Leurs troupes respectives se porterent en direction 
d’Almeria, avec des effectifs considerables. Mais les Almohades, tout en conti- 
nuant a assieger la citadelle, firent face aux troupes qui venaient pour delivrer 
la ville et les forcerent a battre en retraite. 
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Les t’alibs qui dirigeaient cette expedition avaient averti le souverain du 
rassemblement d’une armee infidele, et cette nouveile 1c decida a se porter en 
personne a leur aide avec une armee. Mais, a peine arrive a une etape de 
Marrakech, il resut un message l’avisant de la retraite des Chretiens. Le souverain. 
rentra alors dans sa capitale. 

Quant au corps expeditionnaire d' Almeria, apres le depart des troupes chr6- 
tiennes, il assiegea encore plus etroitement l’Alcazaba et finit par 1’enlever de 
vive force. L ’armee chretienne, en battant en retraite, s’etait dirigee vers la 
plaine de Grenade. Le monarque chretien avait decide de l’y rejoindre, mais, 
tres afflige et demoralise par son echec, il mourut comme il arrivait a proximite 
de Baeza. 

Une fois Almeria prise, les t’alibs almohades partirent a la poursuite de 
l'ennemi et arriverent devant Baeza : la population musulmane de cette ville les 
accueillit comme des liberateurs et leur ouvrit les portes. Seule, une partie de 
la garnison s’etait fortifiee dans la citadelle afin de resister, mais, devant 1’atti- 
tude de la population, elle s’empressa de se porter a Ubeda. Apres avoir laisse 
des contingents a Baeza, les t’alibs se porterent contre Ubeda, dont ils s’empa- 
rerent rapidement, en meme temps que de nombreux chateaux-forts de cette 
region. 

Baeza et Ubeda sont l’une et l’autre au centre d’une region fort riche, compre- 
nant de vastes paturages et des terres de labour. De plus, jusque-l&, Baeza avait 
constitue le point de depart des raids chretiens contre les terres musulmanes; 
cette place avait ete remarquablement fortifiee, dotee de nombreuses machines 
de guerre et d’approvisionnements considerables. Elle commandait la region peu 
accessible qui separe l’Espagne chretienne d’al-Andalus; sa prise permettra dore- 
navant aux Musulmans de se trouver a pied d’oeuvre pour porter leurs attaques 
contre l’ennemi. 

Le souverain termine sa lettre en declarant que desormais, al-Andalus a 
retrouve le calme et la guerison. Les t’alibs lui ont rendu compte en detail de 
cette expedition victorieuse; a son tour, il en avise ses correspondants, en sou- 
lignant 1’aide divine qui lui fut reservee et en les invitant a en rendre grace a 
Allah. 

C’est encore Ibn al-AUir qui offrait jusqu’ici le recit le plus circons- 
lancie de la campagne almohade qui aboutit a la prise d’AImeria sur lea 
Chretiens et des autres 6v6nements qui sont relates dans cette lettre. 
Celle-ci, toutefois, ne signaie pas que, peu apres l’arrivee du saiyid Abu 
Sa’id lUUman a son poste de gouverneur de Malaga, il re§ut la reddition 
dc Grenade, ou Maimiin b. Yiddir maintenait encore tant bien que mal le 
prestige des Almoravides. Le prince almohade partit alors en expedition 
contre Almeria, tandis que la flotte de Ceuta venait attaquer cette ville par 
mer. La garnison chretienne dut ceder la ville aux Almohades et se retira 
dans l’Alcazaba, situee sur une colline qui domine Almeria. 

Ibn al-At*ir suit de tres pr£s le developpement meme de la lettre, ef 
Ton peut se demander si le chroniqueur occidental dont il a reproduit le 
lecit n’a pas eu celle-ci sous les yeux. C’est ainsi qu’il signaie lui aussi 
J’expedition de secours entreprise par Ibn Mard*anis* et 1’aidc demands 
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par ce dernier a Alphonse VII, simplement designe dans la lettre sous le 
surnom d’as-Sulait’in, « le petit sultan » (sur ce surnom, voir La Penin- 
sale iberique au moyen-age, p. 176, note 3). On savait qu ’Alphonse VII 
elait parti rejoindre Ibn Mard‘anis* et qu’ayant du reprendre le chemin 
de Tolfcde sans avoir remporte la victoire qu’il escomptait, il ne tarda pas a 
rnourir. Notre lettre precise qu’il rendit l’ame « a proximite de Baeza » et 
fixe ainsi un point d’histoire en confirmant les renseignements de source 
chretienne d’apres lesquels ce monarque mourut le 21 aout 1157, a Fres- 
neda, pres du col de Muradal, dans la Sierra Morena (voir notamment 
Codera, Dec. y desap . , pp. 514-16; Cirot, Chronique latine des rois de Cas- 
tille, Bordeaux, 1913, p. 28, note 7). 

La prise des deux villes c’c Baeza et d’Ubeda, qui suivit de pr&s la 
chute d^Almdria, ne semble pas avoir et6 signalee par les chroniqueurs 
arabes. Toutes deux etaient tombees aux mains d’Alphonse VII, dix ans 
auparavant, en meme temps que le grand port mediterraneen. Suivant un 
precede qu’on verra egalement utilise dans les lettres posterieures, 
notamment a propos du Sud de l’lfrlqiya, le redacteur a insere dans la 
lettre une breve description de ces deux places fortes et des ressources dc 
leur territoire. 


XVII 

Relation d’un voyage de ‘Abd al-Mu’min 
au sud de Marrakech et d’une visite au tombeau du Mahdt 
d Tfnmallal 

Ms. : 5 v°-9 r\ Ed. : pp. 81-93. 

Redacteur: Abu 'Aqil Ibn ‘At’iya. 

De l’emir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux s^aik's, aux no- 
tables et a 1’ensemble de la population de la ville une Telle et de son territoire. 

De Marrakech, le 8 s^awwal 552 (13 novembre 1157). 

Le souverain fait connaitre aux destinataires de la lettre qu’il avait decide 
de faire un voyage dans les diverses regions du pays qui constitue le berceau des 
Almohades, afin de s’y rencontrer avec 1’ensemble des populations et d’avoir 
avec elles des entretiens destines a les renforcer dans leur attachement a la doc- 
trine unitaire. II s’est done mis en route, accompagne d’un cortege de s^ik^s, dc 
notables, de t’alibs et de h’Miz’s almohades, et il a re^u, tout au long de son 
voyage et sur leur territoire meme de nombreuses delegations des tribus Gad- 
miwa, Mas’muda, Ganflsa, Ragraga et H’ah’a. 

Arrive sur le territoire de cette derniere tribu, il a recu un groupe des 
tribus Guzula d’al-Kust, qui se rendait precisement a Marrakech pour y demander 
leur soumission au regime. Satisfaction leur fut accordee, aprds qu’ils eurent ete 
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eclaires sur les , obligations morales que cette sountission comportait, dans le 
cadre de la doctrine du Mahdi. Ils procederent a 1’acte solennel d’obedience et 
furent renvoyes chez eux, satisfaits et pleins de reconnaissance. 

Le souventin et son cortege poursuivirent leur route et arriverent ensufte 
dans la region du Sus, oil ils penetrerent le premier jour du mois de rainad’an 
de la presei’.te annee (7 octobre 1157). Continuant leur voyage, ils gagnerent Ta- 
rud.int, oil deTioiribreuscs delegations du Sus, qiii les attendaient, les accueillirent 
ftvec les marques du' plus grand loyalisme. Puis la caravane royale se prepara a 
aller visiter les iieux que 1’Imam Mahdi avait illustres par sa presence au cours de 
sa carriere, C’est ainsi qu’elle se porta d’abord a Igilliz, ou elle fit une visite so- 
lennelle a la mosquee du Mahdi et a la grotte qui l’avait abrite. Elle y demeura 
plusieurs jours, au cours desquels une porte fut placee a l’interieur de la grotte 
pour la proteger des intemperies; le sol en fut nivele, le plafond en fut consolide 
par une voute de magonncrie et des auvents furent places a ses abords. En meme 
temps, la recitation du Coran se poursuivit nuit et jour dans la mosquee d’lgilliz. 
Un entretien eut lieu cntre le souverain et les s"aik"s et notables des Harg^a. 

Continuant son itineraire en pays montagneux, la caravane atteignit Ansa, lo- 
calite situee a la lisiere du Sus, oil l’attendaient les tribus de Tinmallal et des Hin- 
tata, ainsi que celles des regions avoisinanles. Les S’inhaja et les Haskura du Sud 
vinrent eux aussi a Ansa apporter solennellemcnt leur allegeance. 

Cependant, comme la saison d’hiver approchait, l’automne touchant a sa tin, 
le souverain decida, Ic but du voyage se trouvant au reste presque entierement at- 
taint, de prendre le chetnin du retour, en terminant son deplacement par une vi- 
site au tombeau de l’lmam Mahdi. La caravane, faisant route vers Tinmallal, re^ut 
a une etape d’Ansa une delegation des Guzula et des Haskura, ainsi que des tri- 
bus d’al-Kust, composee de s'^ik's, de notables et de chefs, venant apporter leur 
soumission. En meme temps, toutes les autres tribus de la montagne, comme celles 
des Lamt’a et des Guzula, envoyerent elles aussi des deputations pour protester de 
leur loyalisme et entendirent des sermons qui les edifierent. La plupart de ces de- 
legations accompagnerent le souverain jusqu’a Tinsilt, avant de rentrer chez elles. 
D’autres deputations attendaient encore le cortege a son arrivee a Tinmallal. La, 
une visite solennelle fut faite a la mosquee et au tombeau du Mahdi, et Pon prit 
le chemin du retour vers la capitale, sous une pluie bienfaisante. A l’arrivee a 
Marrakech, toute la plaine etait verdoyante, et le cortege royal penetra dan$ la 
ville Ic 23 ramad’an (4 novembre 1157), apres avoir recueilli au cours de son 
voyage toute la benediction attachee au mois du jeune. 

La lettre se termine par l’invitation habituelle des actions de gr&ces i la 
divinite. 

Une visite du tombeau du Mahdi par Abd al-Mu’min est signalfee par 
al-Baid A aq (Doc. in. hist, aim., p. 199) pour 1’annee 550 (1155-56); ensuite, 
dit le /m^me ecrivain, le calife « descendit a Sale oil il resta deux ans »; 
apres quoi il rentra a Marrakech, puis rcpartit de nouveau pour le Ribat* 
al-fath’, qu’il devait quitter en 553, au moment d’entreprendre sa campagne 
d’lfriqiya. En plus de son voyage a Tinmallal en 550, ‘Abd al-Mu’min dut 
aller par deux fois en visite pieuse au tombeau du Mahdi : en 552 - — date 
de la presente lettre — et en 553, a la veille de fairc mettre a mort, sur le 
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chemin du retour, ainsi qu’on l’a vu plus haut, son vizir Abu Ja'far Ibn 
At’iya et le jeune frere de celui-ei, Abu Aqil. 

Le voyage de 552 dans l’Atlas et le Sus fut une tournee d’inspection 
en meme temps qu’un pelerinage. L’itineraire indique par la lettre est ja- 
lonne par des localites qui sont presque tonics signalees par al-Baid*aq. On 
sait que la premiere, Igilliz des Harg^a, etait le village natal du Mahdi, et 
c’est la que se trouvait la grotte oil celui-ci accomplit sa retraite (voir no- 
tamment Doc. in., p. 60 et note 2). Sur chacune des tribus citees dans la 
lettre, on renverra egalement a la meme source. 


XVIII 

Accuse de reception du compte rendu d’un raid 
contre les Chretiens d’Espagne 


Ms. : 12 r°-v°. Ed. : pp. 93-95. 

Redacteur : AbO ’l-H’asan Ibn ‘Aiy5s\ 

Sans preambule. 

De Marrakech, le 14 rajab 553 (11 aout 1158). 

Le souverain fait savoir aux destinataires qu’il a bien re^u le rapport qu’ils 
lui ont adresse sur les heureux resultats des raids qu’ils ont entrepris contre l’en- 
nemi chretien. II leur adresse des eloges pour la maniere dont ils se sont com- 
poses et leur demande de remercier Allah du concours effectif qu’il leur a ap- 
porte. II leur recommande en meme temps de se consulter lors des circonstances 
graves qui peuvent se presenter et de ne prendre de decisions qu’apres en avoir 
murement delibere. 

II semble que cette courte lettre a ete adressee par ‘Abd al-Mu’min a 
des t’alibs de quelque ville andalouse, a la suite d’une expedition conduite 
par eux avec succes sur les confins de l’Espagne chretienne. Les documents 
dont on dispose ne signalent, sous la date a laquelle cette lettre a et6 redigee, 
aucune expedition de ce genre. 


XIX 

Fondation d’une ville au Jabal T’ariq (Gibraltar) 

Ms. : 106 V - 108 r e . Ed. : pp. 95-99. 

Redacteur designe : Abu Ja'far Ibn ‘At’iya. Cette attribution est evidemment 
fausse, Ibn 'At’iya ayant et6 mis a .mort l’annee precedente et n’ayant pu des lors 
accompagner Abd al-Mu’min dans son expedition en Ifriqiya. La lettre doit vrai- 
semblablement avoir 6te r6digee par le m6me secretaire que la suivante, Ibn al- 
MurkM. 
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De 1’emir des Croyants (Abd al-Mu’min), aux t’alibs et aux Almohades de 
Grenade. 

Du camp des Almohades, a l’exterieur d’ai-Mahdiya, le 20 d A u ’1-qa‘da 554 
^4 decembre 1159). 

Le souverain fait savoir a ses correspondants que, bien qu’occupe a porter 
le jihad dans la partie orientale de 1’Afrique du Nord, il n’a pas perdu de vue 
les affaires d’al-Andalus et qu’il a decide la construction d’une ville au Jabal 
T’ariq, point qui forme la jonction de la Mediterranee et de l’Atlantique et l’axe 
des regions situees de part et d’autre du Detroit; il se propose de doter cette 
fondation d’avantages de toutes sortes et de la rendre inexpugnable. Il a envoys 
sur place a cet effet le s"aik" Abu Ish’aq Barraz b. Muh’ammad et ai-H’ajj Ya'is". 

Il prescrit aux destinataires de se rendre eux-memes, accompagnes de 
s^aik's andalous des territoires de leur ressort, au Jabal T’ariq. Ils y retrouveront 
les t’alibs de Seville et les deux delegues du souverain. La, les uns et les autres 
determineront l’emplacement qui leur paraitra le plus convenable a la fondation 
nrbaine envisagee. 

Le souverain ajoute qu’il a ecrit au « s*aik A dminent » AbO H’afs’ pour qu’il 
se rende de son cote si possible a cette reunion sur le site merae de la nouvelle 
ville; de meme, au s*aik\ le qa’id Abu Allah Ibn K"iyar. Le s^aik* Abu Ish’aq 
Barraz et al-H’ajj Ya is A sont munis des instructions necessaires. 

Post schiptum. — Au moment ou le souverain se disposait a envoyer le 
present message a ses destinataires, il a ete favorise par Allah de la prise de 
Gafsa, accompagnee d’une demande d’aman provenant des Arabes refugies a 
Gabes. La relation de ces evenements fait l’objet d’une missive speciale que ses 
correspondants repevront en meme temps. Dans ces conditions, le souverain a 
decide de revenir dans la partie occidentale de ses possessions. Qu’ils se prd- 
parent des lors a le recevoir et en informent tous les Almohades 1 

Cette lettre a ete dcrite au moment ou ‘Abd al-Mu’min, arrive en Ifriqiya 
depuis jumada II 554 ( juillet 1159), avait, apres la reddition de Tunis, 6te 
mettre le siege devant la ville d’al-Malidiya, occupee par une garnison de 
troupes chretiennes du roi de Sicile, Roger II. Al-Mahdiya devait capituler 
en mulTarram 555 (janvicr 1160) ; conlrairement a ce qu’il dit dans sa lettre, 
‘Abd al-Mu’min attendit cc moment pour sc remettre en route ; il n’arfiva 
a Marrakech qu’au debut de l’ete suivant. 

On etait jusqu’ici assez bien renseigne sur la fondation de Gibraltar par 
Abd al-Mu’min, mais on croyait que la construction n’en avait ete entreprise 
que lors du voyage que le souverain y fit lui-meme en 556 (1161) : voir les 
inferences citees dans Doc. in. hist, aim., p. 204, note 1 et la description qui 
figure dans La Peninsule iberique au moycn age, pp. 148-49. On voit que 
cette construction avait deja ete decidee au moins au cours de Fannie pr6- 
cedente. 

Sans parler du s^aik* Abu H’afs’ ‘Umar Inti, deux des trois personnages 
cites dans cette lettre sont connus. Le premier des delegues envoyes sur place 
par ‘Abd al-Mu’min pour choisir l’emplaceinent de la nouvelle \ille est Abu 
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lsh’aq Barraz b. Muh’ammad al-Mussufi, un ancien general almoravide qui 
s*6tait rallie aux Almohades en meme temps que Yah’ya Anginar, a la suite 
des dissentiments qui avaient eclate entre les Lamtuna et les Mussufa. 11 
avait command^ des expeditions contre des rebelles de l’Algarve et avait ete 
ensuite nomme surintendant du fisc (voir notamment Hist, des Berb., t. II, 
pp. 175, 184, 187). L’autre delegue, al-H’ajj Ya'is\ ne semble pas avoir ete 
mentionne aillcurs. Quant a Abu ‘Abd Allah Ibn K*iyar, c’est l’ancien mus*rif 
de Fes sous les Almoravides, qui, en 540 (1146), avait Iivre cette ville aux 
Almohades et devint par la suite un dignitaire de leur mak*zen : voir la tra- 
duction de la notice de la H’ulla d’Ibn al-Abbar sur ce personnage dans Doc. 
in. hist, atm., pp. 227-230. 


XX 

Relation de la prise de Gafsa par les Almohades 

(554H59) 

Ms. : 18 r°-21 r°. Ed. : pp. 99-113. Manquent les derni&res lignes de la fin. 

Redacteur : Abu ’l-H’akam Ibn al-Murk 4 !. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux 
s*aik*s, aux notables et a l’ensemble de la population de Cordoue. 

De l’interieur de Gafsa. La date manque (lacune finale). 

Le souverain rappelle d’abord que Gafsa etait devenue le quartier general 
d’un rebelle contre I’autorite almohade et qu’il avait appele aupres de lui dans 
cette ville des bandes d’aventuriers arabes et kurdes. Avec leur concours, il lan- 
(,-ait des incursions dans le pays avoisinant et coupait les routes, semant partout 
la terreur et la destruction. Dans ces conditions, il etait necessaire de mettre un 
terme a leurs m^faits et d’eteindre 1’incendie qu’ils avaient allume. A son arrivee 
en Ifriqiya, le souverain avait fait savoir a ses correspondants la necessity 
d’organiser une expedition pour rcduire les rebelles dc Gr.fsa et les avait en meme 
temps avisos de la visile qbe des s*aik\s arabes lui avaient faite pour lui apporter 
leur ralliement a la cause almohade. Il fut alors decide de grouper tous les contin- 
gents almohades disponibles en Ifriqiya et de les envoyer assieger les r^voltes. 
Ceux-ci se croyaient invulnerables, la ville qu’ils occupaient etant tres fortifiee 
et k l’abri de hauls rcmparts, dans une region aux defiles etroits et entouree 
de toutes parts par le Sahara, ils faisaient fond egalement sur l’absence de tous 
vivres dans la region avoisinante et la difficult^ qu’il y avait k en faire venir; 
ils etaient persuades qu’une armee nombreuse ne pourrait prolonger le siege de 
leur place, par suite du manque de vivres et d’eau. 

Cependant, le souverain, pour augmenter ses effectifs, faisait venir les t’alibs 
de Bougie avec leurs contingents almohades stationnes dans cette ville et en 
Ifriqiya. line fois ces renforts arrives, l’armee se mit en route et emprunta un 
ilineraire passant par Kairouan. Sur son chemin, le ravitaillement en eau et en 
nourriture ne fit jamais defaut a icette armee, encore que l’itineraire choisi fut 
fort peu frequent^. 
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Une fois arrivee sous les murs de Gafsa, l’armee almohade comimenga les pre- 
paratifs du siege de la place, edifia des magasins a grain ( murus ) et 6tablit ses 
installations de campement. Le lendemain, elle put facilement repousser une 
sortie des assieges et les forga a s’enfermer dans leur place. Autour de celle-ci 
se trouvaient des plantations et des batisses qui rendaient les communications 
difficiles et retrecissaient les chemins et les issues. II fut decide de les mettre a 
has, ce qui permit d’encercler completement la ville et de resserrer encore son 
investissement; des fosses furent creuses, des passages souterrains bouches. Enfin, 
on proceda a l’installation de mangonneaux (majaniq) et I’on decida de reduire 
la ville en l’attaquant vigoureusement au moyen de ces machines de siege. La 
construction de ces machines fut, par un hasard providentiel, facilitee par cette 
circonstancc que, contrairement a ce qui se passait d’ordinaire, les navigateurs 
Chretiens avaient, au cours de l’annee, apporte sur les cotes de l’lfriqiya du 
hois de construction en quantiles considerables; ce bois put etre amene a pied 
d’oeuvre par le Sahara pour cet usage. 

Toutefois, le souverain n’avait pas completement perdu 1’espoir de voir les 
assieges revenir a des meilleurs sentiments et lui faire leur soumission. Quand 
la construction des appareils de siege toucha a sa fin, il estima, malgre l’impa- 
tience de ses troupes a livrer l’assaut, qu’il devait encore donner aux rebelles 
une occasion de se repentir, et il leur envoya une deputation de s^aik^s et de 
t'alibs almohades et d’Arabes, pour leur faire savoir qu’ils auraient Yaman s’ils 
livraient leur place et se soumettaient de leur plein gre. Mais les assieges, avec 
insolence, repondirent negativement a ces propositions. Ce refus ne fit que ren- 
forcer l’ardeur des Almohades a les combattre et ils leur livrerent de violentes 
attaques et des coups repetes. 

Une fois les machines de siege entierement terminees, elles furent installees 
face aux remparts de la place, et le lancement des projectiles commenga, en meme 
temps que les Almohades se mettaient a combler le fosse de defense de l’enceinte. 
Bientot, une attaque couronnee de succes permit aux assiegeants de s’emparer de 
l’avant-mur ( sildra ) et demolir une tour (burj), ainsi qu’une grande partie de la 
sitara elle-meme, tout en causant de lourdes pertes aux defenseurs. Ceux-ci, im- 
pressionnes par ce succes des Almohades, ne tarderent pas a se rendre compte 
qu’il leur etait inutile de prolonger la resistance et qu’ils periraient tous si les 
assiegeants penetraient de vive force dans la ville. Ils envoyerent alors au sou- 
verain une delegation de s^aik^s et de notables pour demander Yaman, raoyennant 
la reddilion de Gafsa. Cet amau leur fut accorde, malgre leurs lourds antecedents 
de rebelles. 

Quant a leur chef ( za‘im ), il se hata de partir avec tous les siens, trop heureux 
d’avoir pu conserver la vie, tandis que les Almohades penetraient dans la ville 
et s’y installaient. Ce chef avait reuni autour de lui une bande d’aventuriers 
denues de scrupules et faisait regner sur Gafsa un regime d’oppression et de 
terreur; et ce fut a cause de cet etat de choses et de la tyrannie qui avait pese 
sur eux que le souverain almohade accorda Yaman aux habitants de la ville. 

Le souverain signale encore que tout le long du sifege de Gafsa par les Almo- 
hades, ceux-ci rcgurent toujours un abondant ravitaillcment, en depit de la 
mauvaise recolte de cette annee-l& en Ifriqiya et du fait que les silos de ce pays 
etaient vides. Il ajoute que la place forte de Gafsa presente une valeur strategique 
bien connue depuis longtemps, et que son hinterland a ete richement dote par 
la nature, plein qu’il est d’eaux vives, de campagnes fertiles et de jardins. C’es* 
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une position de premier ordre qui commande toute la region dont Allah a favo- 
rise le passage au pouvoir des Almohades. 

II in forme enfin ses correspondants que la question dont il les a deja entre- 
tenus — le transport eventuel d’Arabes d’lfriqiya en Espagne en vue d’une 
expedition, qui leur permettrait de se racheter de leurs erreurs passees — fait 
toujours l’objet de ses preoccupations. En tout cas, la repression de la revolte 
dans cette region, qu’on avait toujours representee comme extremement difficile, 
est desormais une chose acquise. Que les destinataires de la missive en remercient 
Allah et diffusent largement autour d’eux la nouvelle du succes considerable qui 
vient d’y etre remporte par le gouvernement almohade ! 

Les chroniqueurs sont fort avares de renseignements sur le siege de 
Gafsa par les troupes de ‘Abd al-Mu’min, lors de l’expedition entreprise par 
ce souverain contre al-Mahdiya. La seule indication precise dont on dispose 
est fournie par Ibn ICaldtin (Hist, des Berb., t. II, p. 34), qui dit qu’en 554 
(1159) ‘Abd al-Mu’min assiegea Gafsa, renversa la famille qui regnait sur 
cette ville et en envoya tous les membres a Bougie. Le meme historien rap- 
porte l’histoire de la petite dynastie des Banu ’r-Rand de Gafsa, qui avait et£ 
fondee en 445 (1053-54) par un ancien gouverneur des Fat’imides. A l’6po- 
que de ‘Abd al-Mu’min, le prince nominal de Gafsa etait un vieillard tr£s ag£, 
Abu ‘Umar al-Mutazz; le pouvoir etait exerce en fait par son petit-fils Yah’ya 
b. Tamim. Tous deux moururent dans les annees qui suivirent la prise de 
Gafsa, a Bougie, oil les Almohades les avaient exiles. 

Le Qirt’as ne parle pas de la prise de Gafsa en 554. Quant a Ibn al-AUir 
( Annates , pp. 587-88), il se fait l’echo d’un bruit d’apres lequel ce fut le 
prince de Gafsa qui vint lui-meme trouver ‘Abd al-Mu’min pour lui offrir 
la possession de sa ville. La lettre qui nous occupe montre que cette place 
fut rigoureusement assiegee avant de capituler. 

Cette missive, qui a ete annoncee en post-scriptum dans la precedente, 
ce qui confirme sa date, contraste avec le laconisme des chroniqueurs et de- 
crit l’expedition de Gafsa avec une grande abondance de details, au reste fort 
interessants. Toujours suivant Ibn Khaldun, des gouverneurs almohades se 
succed^rent a Gafsa pendant une dizaine d’ann^es ; cette ville se revolta 
alors contre les Almohades. 

On remarquera enfin qu’a la fin de sa lettre, ‘Abd al-Mu’min fait une 
allusion au projet qu’il avait d£s cette epoque de se servir des Arabes d’lfri- 
qiya comme d’une reserve de troupes a sa devotion pour renforcer les gar- 
nisons almohades d’Espagne et porter dans ce pays le jihad contre les Chre- 
tiens. Cette politique, amorcee par ‘Abd al-Mu’min, devait, on le sait, etre 
continuee par ses successeurs, ainsi qu’on le verra dans leur correspondance. 
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XXI 

Defaite et soumission aux Almohades 
des Arabes d’lfrtqiya 

Ms. : 13 r°-15 v*. Ed. : pp. 113-121. 

Redacteur : Abu ’1-Qasim al-Qalami. 

De l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min). aux t’alibs, s^aik^s, notables et a 
l’ensembie de la population de Fes. 

De la plaine ( {ah's ’) de Mattija, le lundi 14 rabi' II 555 (23 avril 1160). 

Ees destinataires ont deja ete avises de l’expedition entreprise contre les 
Arabes d’lfriqiya et de son heureux resultat : dans ce pays, la tribu des Riyah’, 
qui jusqu’ici y exergait une autorite complete, a ete entierement reduite et a subi 
d’importantes pertes en hommes; des survivants, ceux qui ont persevere dans la 
rebellion, ont ete pourchnsses et declines; les autres se sont souinis au regime et 
en ont deja eprouve les bienfaits. 

Au moment oil ces nouvelles ctaient transmises dans les diverses parties de 
l'ernpire, les premiers contingents revenant d’lfriqiya ont rejoint le souverain et 
lui ont rendu compte des heureux effets de la pacification entreprise dans ce 
pays. C’est ainsi qu’une fraction des Riyah’, les Banu Muh’ammad, est venue 
tout entiere faire sa soumission aux Almohades et leur offrir ses services, pour 
la guerre ou pour le jihad, sous les ordres de son chef Abu Ya'qub YOsuf b. Malik. 
De meme, les Jus^am, en totalite, sont venus, avec leurs families et leurs trou- 
peaux, rejoindre l’armee almohade pour lui apporter leur soumission. Le sou- 
verain se propose de fixer au Maghrib l’liabitat des Banu Muh’ammad et de la 
lribu des Jus'am, et de les y employer au service du regime. 

Quant aux tribus al-APbaj et Zug^ba, elles ont envoye des notables pour 
demander les conditions de paix. Ees deputes, qui ont ete instruits des griefs 
des Almohades a l’egard de ces tribus, ont promis d’y reflechir. Le pardon leur 
sera aceorde, si ces tribus manifestent un repentir visible et sincere. 

En href, cette expedition a donne les meilleurs resultats et a beneficie de 
la benediction divine. Les destinataires sont pries de porter leur attention sur les 
signes evidents de l’appui que la Providence a accord^ au « noble » pouvoir 
almohade et de les faire connaitre autour d’eux. 

Cette lettre a ete ecrite, alors que Abd al-Mu’min rentrait au Maroc, 
apres sa eampagne en Ifriqiya, de la plaine de Mattija (voir supra, n“ IX). 
A ce moment, le souverain venait de recevoir des nouvelles des operations 
de pacification entreprises par ses troupes dans les territoires de parcours 
des Riyah’ et l’annonce de la soumission d’une tribu de cette confederation, 
les Banu Muh’ammad. Quant aux At'haj el aux Zug'ba, ils se maintenaient 
dans une expectative plutot hostile. 

La date que porte cette lettre montre qu’elle fut redigee juste au moment 
de la rencontre, encore ignoree du souverain, des Arabes et des troupes al- 
mohades au Jabal al-Qarn, dans la region de Kairouan : cette deroute des 
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Arabes, sur laquelle des details sont fournis par Ibn al-At'lr (Annales, pp. 
591-92), se produisit en effet, suivant ce chroniqueur, dans la deuxieme de- 
cade de rabi' II 555. Le meme historien enregistre egalement le ralliement 
du chef des Riyah’ Banu Muh’aminad, Yusuf b. Malik. Sur ces ev6nements, 
voir aussi G. Mar^ais, Les Arabes en Berberie, pp. 182-83. 


XXII 

La lettre publiee dans mon recueil sous ce numero doit, etant donne la 
date qu’il faut lui assigner (568), etre placee plus loin. On la trouvera de- 
crite sous le n° XXV bis. 


XXIII 

Missive-circulaire, dite « Ris&lat al-fus’QI », 
sur les obligations des membres 
de la communaut6 almohade 

Ms. : 87 v"-93 r». Ed. : pp. 126-138. 

Redacteur nomme: Abu .la'far Ibn 'At’iya. 

De l’emir des Croyants (‘Abd. al-Mu’min), aux t’alibs de Bougie. 

Du Ribat’ al-fath’, le 3 rabi‘ I 5561 (2 mars 1161). 

Si cette lettre, coniine il semble bien, a ete redigee par Abu Ja'far Ibn 
‘At’iya, mis a inort, on l’a vu, en 553, on ne peut admettre sans la discuter 
la date qui est fournie ici. Dans l’autre copie de la meme lettre, qui figure 
dans le manuscrit de l’Escurial d’ou j’ai tire mes Documents inMits 
d’histoire almohade, (cf. pp. 13-17 du texte arabe), la date manque, mais 
la lettre est donnee coniine adressee aux t’alibs de Gibraltar, c’est-a-dire 
necessairement apres 555 (1160). Je suis, dans ces conditions, assez porte 
a croirc que cette lettre, qui constituait une sorte de vade-mecum pour les 
nouveaux rallies au mouvement almohade, dut etre redigee bien plus tot, 
vers l’epoquc oil Abu Ja l'ar Ibn At'iya fill nomme secretaire de Abd al- 
Mu’min. II semble d’ailleurs qu’une allusion soit faitc a cette missive dans 
une lettre de 543 (1143) : voir supra n" III. Chaque fois qu’il y avait lieu 
de l’adresser a de nouvelles populations soumises, on en repetait textuelle- 
ment le contenu, en changeant supplement les mentions d’origine ct de date 
et en indiquant les nouveaux destinataircs. 

J’ai deja resume dans les Doc. in. hist. aim. (pp. 22-24) cette RisdlaS 
al-fus’ul, ou « missive aux paragraphes ». II n’est done pas utile d’en 
refaire l’analyse. 
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XXIV 

Envoi d’une expedition contre les S’inhaja 
et d’une arm^e en Espagne 

Ms. : 115 r°-v«. Ed. : pp. 138-141. 

Redacteur: Abiu ’1-H’asan Ibn ‘Alyas' 1 . 

De l’emir Yusuf, fils de l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), k son frfire 
« tr6s cher et tres noble » le s*aik* eminent Abfi Sa‘id, et au s'aik* eminent Abu 
Sa'id Yak^luf b. al-H’asan. 

De Marrakech, sans date. 

Le souverain informe ses correspondants qu’il avait I’intention de partir en 
raerae temps que les Almohades pour attaquer les rebelles heretiques de la tribu 
des S’inhaja. Apres un conseil de gouvernement, il a ete decide que l’ensemble 
des contingents almohades (disponibles a Marrakech) partiraient pour prendre 
part a cette expedition, sous les ordres de leurs s' , aik' 1 s et de leurs h’afiz’s. Quant 
au depart du souverain lui-meme, il a ete differe. L’exp6dition en question s’est 
mise en route le samedi 7 du present mois [s*a‘ban]. 

D’autre part, les s^ik^s almohades avaient propose il y a quelque temps au 
souverain l’envoi de son frere Isma‘11 a Seville, avec un contingent d’Almohades 
et d’Arabes, pour y exercer le gouvernement de cette ville et la proteger contre 
les incursions de l’ennemi chretien. Cette proposition a ete adoptee et a fait 
l’objet d’un rqscrit officiel. Toutefois, vu l’approche du mois du jeune, il a ete 
decide d’attendre qu’il se soit ecoule, afin d’epargner les forces des voyageurs. 
Ceux-ci, des la fin de ramad’an, se mettront done en route. 

Le souverain a averti les deux destinataires de cette decision pour qu’ils 
sachent qu’ils trouveront desormais, a proximite relative de leur residence, des 
forces susceptibles le cas echeant de leur venir en aide pour triompher de 
1’ennemi chretien. 

Bien qu’elle ne porte pas d’indication d’annee, cette lettre renferme 
plusieurs Elements de datation qui permettent de faire remonter l’epoque 
de sa redaction et de son envoi au milieu du mois de s‘a‘ban 560 (fin de 
juin 1165). En effet, le protocole qui figure en tete de la missive prouve 
qu’elle qmane d’Abu Ya'qub Yusuf, a une date intermediaire entre son 
accession au pouvoir, a la mort de son p&re ‘Abd al-Mu’min, en jumad^ II 
558 (mai 1163), et celle a laquelle il adopta le titre califien d’amtr al-mn’ mi- 
nin' : 563 (1167-68). Or, dans cet espace de cinq annees, le 7 sa'ban (mois 
qui precede ramad’an) n’est tombe un samedi qu’en 560 (19 juin 1165). 
Par ailleurs, nous savons que ce fut precisement en 560 qu’Abu Ya'qub 
entreprit de reduire la revolte des G^imara et des S’inhaja de Miftah’, dans 
le massif montagneux du Nord du Maroc; il n’arriva a triompher de ces 
iebelles que deux ans plus tard, et ce ne fut qu’apres avoir pacifie leur 
pays qu’il adopta le titre d’emir des Croyants. D’autre part, e’est a la mfeme 
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epoque qu’Ibn Khaldun (Hist, des Berb., t. II, p. 197) enregistre la nomi- 
nation du saiyid Abu Ibrahim Ismail b. ‘Abd al-Mu’min au poste de gou- 
verneur de Seville. 

La lettre est adressee par Abu Ya'qub a son frere Abu Sa id ‘Ut*man, 
qui, on l’a vu, avait ete nomme en 551 (1166) gouverneur de Ceuta, Tanger, 
Algeciras et Malaga. En 560 precisement, ce prince fut rappele a Marrakech, 
de Grenade oil il avait transports sa residence. II fut bient&t renvoyS en 
Espagne avec une armee almohade, afin d’y neutraliser les efforts deploySs 
par Ibn Mard’anis* pour s’emparer de Cordoue. Quant a l’autre destinataire, 
qui tenait probablement aupres d’Abu Said le role de conseiller, il est 
plusieurs fois question de lui dans les Doc. in. hist. aim. (voir l’index) : il 
se nommait Abu Sa id Yakiuf b. al-H’asan Atiggi; c’Stait un Almohade de 
la premiere heure, qui fut rattache au « Conseil des Cinquante » aprSs le 
tamyiz ; par la suite, il fut charge de nombreuses missions de confiance par 
le mak^zen almohade. 


XXV 

Message & Ibn MarcPanfs" 

I’engageant & se soumettre aux Almohades 

Redacteur: Abu ’1-H’asan Ibn ‘Aiyas\ 

De l’emir des Croyants (Yusuf), fils de l’Smir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), 
a l’emir du Levant de l’Espagne (S^arq al-Andalus ) , Abu ‘Abd Allah Muh’ammad 
b. Sa‘d Ibn Mard*anis\ 

De Marrakech, aprSs la priSre du vendredi, premier jour de ramad’&n 564 
(29 mai 1169). 

Le souverain invite son correspondant fi se rallier au gouvernement almo- 
hade et a occuper dans le regime la place de choix qui lui revient. Il ne lui veut 
que du bien et le conseille au mieux de ses propres interets moraux et materiels. 
Mettant en avant les arguments habituels sur l’orthodoxie de la doctrine almo- 
hade, il espfere que cette demarche, qui renouvelle celle que son pere l’6mir des 
Croyants avait deja faite auparavant, sera cette fois couronnee de succ£s. 

Dans la seconde partie de la lettre, le ton devient sensiblement plus 6ner- 
gique. Le souverain avise le destinataire que le s*aik' 1 Eminent Abd H’afs’ s’est 
mis en route au cours de l’annee avec une arm£e almohade pour la p6ninsule 
d’al-Andalus, afin d’y porter le jihad (contre les Chretiens) et la guerre (contre 
les Musulmans non encore soumis). Le souverain vient d’envoyer a Abu H’afs’ un 
message pour l’avertir de sa demarche presente et lui prescrire de se porter en 
direction du territoire de l’emir Ibn Mard^anis", afin d’y attendre sa r6ponse, 
qu’il esp6re favorable et prompte. 

Cette lettre du second souverain almohade a Ibn Mard'anis* est & 
rapprocher de celle que ‘Abd al-Mu’min lui avait envoy^e en 548 (1153): 
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voir supra, n" X; el!e en fait d’ailleurs le rappel. Le nouveau message, tout 
en deroeurant toujours l'ort courtois, constitue dans sa derniere partie un 
veritable ultimatum. L’emir independant de Murcie et de Valence, qui per- 
sistait a ne pas se rallier au gouvernement almohade, ne devait pas plus 
faire de cas de ce message que de celui qu’il avait re$u seize ans auparavant. 
II allait mourir peu cle temps apr&s, le 29 rajab 567 (27 mars 1172), au 
moment on sa resistance contre les Almohades commengait a flechir serieu- 
sement 

XXV his 

Relation d’un raid des Chretiens 
d’Avila dans la region de Cordoue 

Ms. : 15 v°-17 r°. Ed. : pp. 121-126 (par erreur sous le n° XII). 

Redacteur : Abu ’1-Qasim al-Qalami. 

Manquent le preambule, I’indication des destinataires, le lieu d’origine et la 
date. 

Le souverain fait savoir a ses correspondants que le sejour qu’il fait en An- 
dalousie a pour objectif principal d’y fortifier la position de l’lslam et d’etudier 
les inoyens propres a mettre fin au peril constitue par l’ennemi chretien. Au 
corns de ce sejour, il a appris qu’une troupe de Chretiens, formee d’habitants 
d’Avila et de « freres » ( ifrtr ), ainsi que d’autres gens qui s’etaient joints a eux, 
avait l’intention d’operer un raid en territoire musulman. Ces gens d’Avila sont 
reconnus etre parrni les Chretiens les plus valeureux et avoir un esprit offensif 
tel qu’ils n’ont jamais encore subi d’echec. Ils se figuraient que la region dans 
laquelle ils comptaient faire leur incursion etait vide de troupes musulmanes. 
Ils mirent done leur projet a execution, traverserent le Guadalquivir entre Cordoue 
et Seville et s’emparerent de nombreux troupeaux de moutons dans la region 
d’Ecija; puis, traversant la Campina de Cordoue (al-Qanbariiya ) , au Sud de cette 
ville, ils prirent la direction de Montoro. 

Ayant requ la nouvelle de ce raid, le souverain envoya sur-le-champ des 
troupes, sous les ordres de s*aik*s almohades, a la poursuite de l’ennemi. Ces 
troupes se mirent en route en toute hate et firent leur jonction avec d’autres 
contingents commandes par le s ft aik'‘ eminent Abu H’afs’. Ces forces requrent 
alors leurs consignes de combat et se porterent a la rencontre de 1’enncmi. 

Au bout de quelques jours, le souverain refut la nouvelle de la victoire 
almohade; des messagers arriverent, portant des etendards des Chretiens, emble- 
mes sur lesquels etaient representees leurs figures ( tamafil ) et leurs croix; ils 
rapportaient egalement la tete du chef de la bande ennemie. Les arrivants racon- 
terent que les Almohades avaient poursuivi les Chretiens et les avaient rejoints 
a l’extremite de la plaine dite Fah’s’ Hilal; e’est la que la rencontre se produisit, 
avec des attaques et des charges repetees; l’ennemi subit des pertes considerables 
et dut se resoudre a la fuite, en abandonnant le butin qu’il avait fait et les captifs 
musulmans qu’il avait emmenes. II fut encore pourchasse et en grande partie 
extermine. 
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En resume, cette rencontre constitue une tres grande victoire pour l’lslam 
ct aura un profond retentissement parmi les infideles. Que les destinataires de 
cette lettre la jugent conune elle merite de l’etre, et qu’elle soit pour eux l’occa- 
sion d’actions de graces et d’une large diffusion autour d’eux ! 

Cette lettre, non datee et privee de son preambule normal, est d’Abu 
Ya'qub Yusuf, conime le prouve la mention de son pere, l’emir des Croyants 
(‘Abd al-Mu’min) dans la formule de tard’iya du debut. Les evenements 
qu’elle rappelie ont fait l’objet d'une relation detaillee du chroniqueur 
almoliade Ibn S’ah’ib as’-s’alut et remontent exactement au mois de s^ban 
568 (18 mars-15 avril 1173). Le reeit de ce chroniqueur a ete traduit et 
commente par le P. Melchor M. Antuna, Campanas de los Almohudes en 
Espuna (fuse. I), El Escorial, 1935 (extrait de Religion ij Cultura), pp. 46-58. 

Suivant Ibn S’ah’ib as'-s’alut, un chef chretien d’Avila, S A an Manfls\ 
surnommc le « Bossu » el « 1’hoinme au bat » (Abu ’l-bard"a‘a) , partit, a 
la date indiquee ei-dessus, avec une petite armee, a fin d’executer un raid 
contre la region de Seville. Parvenu au Guadalquivir, il l'ranchit ce fleuve 
a gue a hauteur de Palma del Rio, razzia la region d’Ecija, puis gagna la 
Cainpinu de Cordoue, oil il enleva de nombreux troupeaux de boeufs et de 
moutons et lit plusieurs centaines de Musulmans captifs. Il retraversa alors 
le Guadalquivir et s’enfon§a dans la Sierra Morena. A cette nouvelle, une 
armee almohade, sur l’ordre d’Abu Ya’qub qui se trouvait alors a Seville, 
partit pour essayer de rejoindre les auteurs de ee coup de main et de leur 
livrer combat. Cette armee quitta Seville le 13 s"a'ban, gagna Cordoue en 
suivant la rive Nord du Guadalquivir, puis continua par Pedroche dans la 
direction de Calatrava. Elle finit par rejoindre la bande chretienne le 
19 s‘a'b;m. Elle lui infligea un sanglant echec, et presque tous les Chretiens 
furent tues, y compris leur chef. La nouvelle de la victoire inusulmanc 
parvint a Abu Ya’qub le surlendemain 21 sVban, a Seville. 

Le P. Antuna a pu identifier le chef chretien en question avec le comte 
d’Avila Sancho Ximcno. De breves allusions sont faites a la deroute qu’il 
subit par le Qirt’us et par Ibn K'aldun, sous l’annee 568. La lettre qui nous 
occupe a sans aucun doute trait aux memes evenements. On notera qu’elle 
ne nomme pas le chef chretien, mais qu’en revanche, elle mentionne la 
presence, parmi se^ troupes, de guerricrs denoinmes ifrir ! ce meme nom 
etait employe ]>ar les chroniqueurs arabes orientaux de l’epoque des Croi- 
sades pour designer les « freres » des ordres militaires, ainsi que l’ont 
rappele Mgr Tisserant et M. VViet, dans leur etude sur la lettre d’al- 
Murtad’a a Innocent IV (p. 41 et note 3). On trouvera le meme terme 
employe encore dans la lettre n” XXXV. 
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XXVI 

Depart d’lfrfqiya des Arabes Riy&h’, 
charges d’aller faire la guerre sainte en Espagne 

Ms. : 21 r°-24 r". Ed. : pp. 149-157. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibfn MahVara. 

De l’ernir des Croyants (Yusuf), fils de l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), 
aux t’alibs, aux Almohades, aux s^aik^s, aux notables et a l’enserable de la popu- 
lation de Cordoue. 

De Tunis, a la mi-s^awwal 576 (4 mars 1181). 

Les destinataires ont deja ete avertis des heureux resultats du voyage du 
souverain en Ifriqiya. Les troupes almohades, apres avoir remporte Ieur victoire, 
se sont portees dans les zones littorales du pays. En meme temps, les s^aik's, les 
notables et les principaux personnages arabes des Riyah’ se sont r^unis aupres du 
souverain et, apres lui avoir rappele les titres de noblesse de leurs ancetres, ils 
lui ont demande de leur permettre d’en acquerir eux aussi en partant faire la 
guerre aux Chretiens dans la Peninsule d’al-Andalus. Ils ont sollicite la per- 
mission de partir au complet vers ce pays, afin de pouvoir y retirer le profit 
moral et materiel de leur ribat’ dans la voie d’Allah. Le souverain leur fit alors 
savoir quel merite leur vaudrait pareil exode global. Tous les Riyah’, sans 
exception, montrerent leur empressement et leur hate a ce depart. Au moment oil 
cette lettre est envoyee, ils ont commence a partir suivant divers itineraires : les 
uns prennent par les steppes, les autres par les regions littorales; chaque groupe 
a choisi la route la plus directe pour rejoindre le point de concentration avant le 
depart d'lfriqiya, et cela, afin d’eviter I’encoinbrement des routes. II leur a ete 
adjoint des t’alibs et des h’afiz’s, qui ont mission de les accompagner. 

A la reunion en question assistait le s^aik' 1 Abfl Sirh’an Mas‘ud b. Sult’an 
b. Ziinam; il a pris part a la dis’eussion dans l’esprit le plus noble et le plus 
louable. II s’est lui-meme mis en route, avec les autres s^aiki arabes, accompagne 
de sa famille, de ses proches et de ses clients; il est penetre eomme tous du desir 
de participer au ribat’ dans la Peninsule. 

A la suite de la derniere expedition et depuis que cette decision a ete prise, 
il ne reste plus dans ce pays — les Riyah’ emigrant vers l’Ouest et laissant la 
place aux sedentaires normaux — d’autres Arabes que ceux des tribus Sulaim 
qui resident dans la region de Tripoli, ainsi qu’a l’Est et au Sud de cette ville, en 
direction de Barqa et d’Alexandrie. Une delegation de s^aik's et de notables Sulaim 
est venue il y a quelque temps trouver le souverain, qui lui a tenu le meme lan- 
gage qu’aux RiySh’. Depuis, il leur a envoye des messages *de conseils et diver- 
tissements. S’ils acceptent de se rendre a la raison et d’aller faire eux aussi le 
jihad, ce sera bien pour eux; sinon, ils se heurteront a la puissance almohade. 

Si cette expedition n’avait eu d’autre resultat que la solution de cette affaire 
des Arabes, leur depossession du pays et leur envoi en jihad, d’ailleurs accueilli 
de bonne grace par eux, e’eut ete une preuve suffisante de la puissance du gou- 
vernement almohade. Car, dans le pass6, jamais les Arabes n’ont accepte de se 
laisser gouverner, alors qu’aujourd’hui, ils ont donne les signes les plus mani- 
festes de leur soumission. 
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Le souverain s'est hate de porter ees bonnes nouvelles a la connaissance de 
ses correspondants, pour qu’ils en expriment leur gratitude a Allah et les diffusent 
largement autour d’eux. 

Cette lettre d’Abu Ya'qub a ete ecrite a Tunis, au moment oil ce souve- 
rain, apres avoir assiege avec succes la place de Gafsa au debut de 576, avait 
regagne le Nord de la Tunisie et se disposait a revenir a Marrakech, ou il 
arriva elTectivement au corns de l’annee suivante. 

Elle constitue un document de premiere importance sur la question, 

a. bordee avec plus ou moins de details par les chroniqueurs, de l’envoi des 
Arabes nomades d’lfriqiya au Mag'rib et de leur utilisation comme soldats 
de guerre sainte en Espagne. Ibn K*aldun (Hist, des Berb., t. II, p. 263) note 
qu’apres avoir pris Gafsa, Abu Yusuf « partit pour Tunis et envoya au Ma- 
ghrib des troupes arabes ». Mais c’est surtout l’auteur du Mu' jib (pp. 160-61, 
trad., pp. 192-193) qui l’ournit sur cet exode les renseignements les plus pre- 
cis. Ils ont ete utilises par G. Margais, Les Arabes en Berberie, pp. 185-120. 
On renverra le lecteur a cctte etude, oil Ton trouvera dgalement des ren- 
seignements sur le chef des Riyah’ cite dans la lettre, Abu Sirh’an Ma'stid 

b. Sult’an b. Zimam. 


XXVII 

Proclamation de Ya'qOb b. YOsuf b. ‘Abd al-Mu’min 

Ms. : 115 v°-117 v". Ed. : pp. 158-163. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir Ya'qub, fils de l’emir des Croyants (YOsuf), fils de l’6mir des 
Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, Almohades, s*aik\s, notables et a l’ensemble 
de la population de Grenade. 

De Seville, le 7 jumada I 580 (16 aout 1184). 

Le souverain commence par rappeler a ses correspondants que son pere avait 
ete constamment sollicite par les Almohades et leurs « freres » les Arabes de 
le designer lui J meme officiellement comme son heritier pr6somptif; sans leur 
faire de reponse negative, il avait decide qu’il procederait a cette designation au 
moment opportun. 

Pour ce qui est du present, les Almohades viennent de revenir de leur expe- 
dition victorieuse contre l’ennemi chr£tien, et, de meme que les troupes r6gulieres 
( ajndd ), les Arabes et tous les habitants de l’Espagne musulinane, ils ont exprime 
le desir de proceder a la proclamation [du nouveau souverain almohade]. Aussi 
ont-ils ete convoques a cet effet; ils sont venus en foule pour prononcer le serment 
d’allegeance dans les formes l^gales, et suivant le protocole qui fut adopte succes- 
sivement pour la proclamation du Mahdi, celle de son lieutenant l’emir des 
Croyants (‘Abd al-Mu’min) et celle du successeur de ce dernier, l’emir des Croyants 
(Yfisuf), fils de l’emir des Croyants. Ils en ont maintenant termine avec cette 
proclamation. 
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Le souverai n fait savoir aux destinataires qu’il a tenu a leur communiquer 
cette importante nouvelle, afin qu’ils adoptent la meme attitude, qu’ils rendent 
cette proclamation publique et qu’ils recueillent le serment d’allegance de toute 
la population citadine et rurale de leur ressort. 

Un post-scripttim ajoute : « La situation telle qu’elle vient d’etre portee a 
votre connaissance necessite desormais l’addition dans le prone du vendredi de 
ce qui est contenu dans le billet inclus ( mudraj ) dans la presente lettre. Reta- 
blissez cette addition dans le texte du message lui-meme et faites-en etablir des 
copies destinees a etre envoyees dans toutes les regions de votre ressort ». 

Cette lettre, sans doute la premiere des missives-circulaires redig^es au 
nom du troisieme souverain de la dynastie mu’minide, Abu Yusuf Ya’qub, 
est fort importante, car elle tranche one question qui a donne lieu de la part 
des chroniqueurs a des affirmations contradictoires : celle de la date de la 
proclamation de ce prince sous le titre eminent d’emir des Croyants. On sait 
qu’au cours de l’expedition qu’il avait entreprise contre la place de Santa- 
rem, Abu Ya'qub Yusuf tomba malade ; il mourut comme il revenait a Se- 
ville, le 18 rabi' II 580 (28 juillet 1184). Cette date, parmi plusieurs autres, 
a ete fixee par Dozy ( Recherches , t. II, p. 478). Son fils Ya'qub tint secrete la 
mort de son pere jusqu’au retour de toutes les troupes a Seville ; il se fit 
alors proclamer solennellement deux semaines plus tard, soit quelques jours 
avant la redaction de sa lettre aux Almohades de Grenade. 

On remarquera que dans le protocole, le titre eminent n’est pas encore 
applique au souverain. Mais ce n’etait la qu’une clause de style, car le billet 
joint a la lettre, auquel il est fait allusion, prescrivait precisement de lui 
donner ce titre dans le prone du vendredi et dans les correspondances 
officielles. 


XXVI11 

Interdiction de la consommation du vin 

Ms. : 117 v°-118 v°. Ed. : pp. 164-167. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn Mah’s*ara. 

De l’emir des Croyants (Ya’qub), fils de I’6mir des Croyants (Yusuf), fils de 
l’6mir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, Almohades, s^aikS, notables et 
a l’ensemble de la population de Seville. 

De Marrakech, a la fin de ramad’an 580 (4 janvier 1185). 

Le souverain a appris que les Musulmans, dans leur ensemble, ont depasse 
les bornes de la tolerance habituelle en ce qui concerne la consommation du rubb 
(jus epaissi de raisin), que le gouvernement almohade avait jusqu’ici permis, sous 
forme de sirop cuit, a l’exclusion du vin proprement dit. Mais des exagerations 
se sont produites, et l’on a profite de cette autorisation pour se livrer a des 
fraudes et a des melanges interdits par la loi. 
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Dans ces conditions, le souverain a decide l’interdiction pure et simple de 
la consommation de ce breuvage. Des reception de la presente lettre, il y aura 
lieu d’en rendre la suppression effective de faire vider les boutiques oil il etait 
mis en vente et de les affecter a des commerces Incites, de fermer les cabarets 
( diyar ), enfin de repandre sur le sol toutes les quantites que l’on pourra saisir de 
vin deguise sous cette appellation. Il y aura lieu egalement d’appliquer les peines 
prevues par le s h ara‘ a l’encontre de tous ceux qu’on decouvrira avec l’haleine 
avinee. Cet ordre est a publier largement; des copies en seront adressees dans 
toutes les localites du ressort. 

Post scriptum. — Ordre est egalement donne de prescrire aux agents du fisc 
(‘ummal) de remettre tout ce que produira cette annee la zakat al-fit’r au s*aik'*, 
le juriste et cadi Abu 'l-Makarim, qui en assurera la repartition parmi les pauvres 
et les indigents. 

On savait deja qu’a plusieurs reprises, Ya'qub al-Mansflr prit des 
mesures severes pour interdire la consommation du vin dans ses Etats (voir 
par ex. Ibn K'allikan, Wafayat al-a'ydn t t. II, p. 432). Cette lettre prouve 
qu’il donna ses ordres a ce sujet fort peu de temps apres son avenement. 
On remarquera qu’il n’est pas question dans cette lettre dc vin proprement 
dit, mais simplement du moflt cuit ( rubb ) ; il semble bien qu’il ne soit agi la 
que d’un euphemisme discret; en tout cas, l’interdiction de ce breuvage 
entrainait a priori celle du vin lui-meme. 

Le cadi Abu l-Makarim. auquel les fonctionnaires du fisc de Seville 
devront, sur l’ordre du souverain, remettre le produit de l’aumone en nature 
\ersee par tout Musulman le jour de la rupture du jeune, est un personnage 
connu. Il se nommait Abu l-Makarim Hibat Allah b. al-H’usain al-Mis’ri; 
c’etait un juriste egyptien qui avait fui le Caire par crainte de Saladin et 
etait venu a Seville, ou il fut nomme cadi a la fin de sVban 579 (decem- 
bre 1183). Il fut ensuite cadi de Fes. Plus tard, il accompagna Ya'qAb al- 
Mans’ur dans son expedition contre Gafsa et fut alors nomme cadi de Tunis, 
ou il mourut en 586 (1190). On trouve sa biographie dans Ibn al-Abbar, 
Takmila, n° 2024; al-Maqqari, Analectes, t. II, p. 47; Ibn al-Qad’i. Jad h wat 
al-iqtibas, p. 334; voir aussi R. Brunschvig, Un aspect de la litterature histo- 
rico-giographique de I’lslam, dans Melanges Gaudefroy-Demombynes, le 
Caire, 1937, pp. 155-156. 


XXIX 

Relation de I’expedition contre ‘Alt Ibn G /l Aniya 
et de la prise de Bougie par les Almohades 

Ms. : 24 r*-30 r°. Ed. : pp. 168-180. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qflb), fils de l’6mir des Croyants (Yflsuf), fils de 
1’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs, Almohades, s*aik*s, notables et 
« l’ensemble de la population de Seville. 
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De Marrakech, le 5 rabi' II 581 (6 juillet 1185). 

Le souverain rappelle d’abord a ses correspondants quelle avait ete, dans un 
passe recent, la maniere dont s’etait comporte le « miserable de Majorque » dans 
son lie, ou il affichait le pea de cas qu’il faisait des prescriptions religieuses et 
s’etait entoure d’une bande d’aventuriers sans scrupules. Pris d’ambition et pro- 
fitant d’une occasion propice, il s’aboucha avec des gens sans aveu de Bougie et 
vint s’installer en maitre dans cette ville; la, il put rassembler des contingents 
avec lesquels, son appetit ayant grandi, il partit s’emparer d’Alger, de Miliana, 
d’As*ir et d’al-QaI‘a; puis, il retourna a Bougie. Dans les regions ainsi occupees 
par lui, il leva des impdts illegaux (mag''arim) et d’exorbiitantes contributions en 
nature. Puis, se voyant maitre de Bougie et de la region situee a l’Ouest de cette 
ville, il fut pris de l’ambition de s’emparer de Constantine; mais les habitants, 
soucieux de rester fideles au gouvernement almohade, firent echec a son entre- 
prise et, au cours d’un long siege qu’il mit devant leur ville, lui firent subir des 
pertes sensibles a ehacime de leurs sorties. 

Ayant appris ces evenements et la traitrise avec laquelle le rebelle s’etait 
empare de Bougie, le souverain prit la decision de se porter au secours des 
Musulmans victimes de sa tyrannie et fit des preparatifs d’expedition contre lui. 
Il commenpa par envoyer des t’alibs s’occuper de l’inspection et de l’equipement 
de la flotte « benie », avec mission de faire au plus vite. D’autre part, une armee 
almohade, sous les ordres d’autres t’alibs, fut constitute et mise en route, avec 
la consigne d’accorder Vaman aux populations passees sous l’autorite du rebelle 
et de les traiter pacifiquement. Durant ces preparatifs, le miserable pretendant, 
apres avoir mis le pays a mal, etait occupe a investir Constantine. 

Quant a la colonne almohade, elle finit par arriver a Miliana, la premiere des 
villes du Maghrib oriental. La population fit aussitot acte de soumission aux Almo- 
hades, tandis que les scelerats qui etaient preposes a son administration prenaient 
la fuite; mais les tribus sur les territoires desquelles ils passerent s’empartrent 
d’eux et les mirent a mort, ou bien les livrerent vivants aux Almohades. A cet 
exemple, et de la -meme maniere, les chefs mis ailleurs en place par le rebelle 
furent captures et amenes aux Almohades. 

Les t’alibs preposes au commandement de la flotte avaient tenu a Tletncen 
une reunion avec les generaux de l’armee almohade, au moment du passage de 
ces derniers. Ils etaient convenus de se retrouver a Alger. La flotte arriva dans 
ce port la premiere, et sa presence suffit a lui assurer la possession de cette cite; 
les habitants ouvrirent les portes aux marins almohades, en meme temps qu’ils 
arretaient les representants du rebelle chez eux. C’est ainsi qu’ils jeterent en 
prison son propre cousin-germain et un nombre important de ses partisans. En 
meme temps, les s^aik's et les notables d’Alger firent savoir aux Almohades que 
les revoltes qui se trouvaient a Bougie se proposaient d’envoyer a Majorque les 
anciens representants de l’autorite almohade dans cette ville, qui avaient ete 
fails prisonniers. Dans ces conditions, la flotte almohade se hata de se porter a 
Bougie pour devancer l’ennemi dans la realisation de son projet. Les deux freres 
du rebelle qui se trouvaient alors dans cette ville, avaient, a ce moment, ordonne 
des preparatifs contre un siege eventuel; ils avaient fait dresser leur camp a 
l’exterieur de Bougie et place des postes de guet aux debouches des routes qui y 
aboutissaient. 

Quand la flotte fut parvenue a proximite de Bougie, le t’alib almohade Abb 
Muh’ammad ‘Abd Allah b. Ab! Ish’aq se porta en avant d’elle et envoya aux 
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habitants de ia ville un message leur faisant part des bonnes intentions du gou- 
vernement a leur egard, leur offrant Taman et les engageant a rentrer dans leurS 
maisons et a dpnner d.es tcmoignages de leur loyalisme. La population fit le ineil- 
leur aceueii a sa lettre et rejeta l’autorite des chefs rebelles de Bougie. 

Ceux-ci disposaient d’une force armee contre laquelie le corps de debarque- 
ment de la flotte almohade ( g"uzdt ) fut envoye. II lui livra combat et lui infligea 
une defaite, en depit de la resistance opposee et des charges furieuses lancees 
contre lui; les generaux de l’ennemi durent prendre la fuite, pour tenter de 
rejoindre leur chef. Le corps de debarquement almohade se hata alors vers Bougie, 
oti il penetra et mit la main sur les officiers ennemis qui s’y trouvaient encore, en 
meme temps qu’il delivrait les t’alibs almohades prisonniers. Parmi les rebelles 
qui furent captures, se trouvait un chef de marque, du nom de RasMd. En meme 
temps, la flotte fut capturee, avec tout son armem^nt et son equipement. 

Des qu’ils eurent pris Bougie, les Almohades de la flotte se haterent d’adresser 
des messagers aux generaux almohades qui arrivaient par voie de terre. Ils furent 
rejoints alors qu’ils venaient de penetrer dans la Mattija. On dep§cha alors des 
courriers vers le souverain; ceux-ci viennent de lui apporter l’heureuse nouvelle 
de ce succes. Quant au rebelle vaincu, il est encore dans la region de Constantine, 
plein de depit et abandonne par la plupart des siens. 

Le souverain, en termlnant, invite ses correspondants a se rejouir de ces nou- 
velles et a en remercier Allah; de meme, a en assurer la plus large diffusion 
autour d’eux et a envoyer des copies du present message dans les circonscriptions 
de leur ressort. 

Aucun chroniqueur, pas meme Ibn ai-At*ir, qui consacre pourtant tout 
un chapitre a la prise de Bougie par ‘All Ibn G^aniya et a sa reprise par les 
Almohades (Annales, pp. 603-604), n’a parle de ces evenements avec autant 
de details que la lettre qu’on vient d’analyser. Il n’y a rien a ajouter aux 
precisions qu’elle apporte, et Ton se contentera de noter avec Ibn Khaldun 
(Hist, des Berb., t. II, pp. 208-09) que les gouverneurs places par Ibn G*aniya 
a la tete des villes qu’il avait conquises etaient, a Bougie, son frere, Yah’ya, 
a Alger, son neveu Yah’ya b. Ak*i T’alh’a, a Miliana, Yiddir b. ‘A’is*a. Les 
chefs de l’expedition almohade contre Bougie etaient, pour Farinee de terre, 
le saiyid Abu Zaid b. Abi H’afs’, un neveu du souverain, et pour la flotte, 
Abu Muh’ammad ‘Abd Allah b. Abi Ish’aq Ibrahim Ibn Jami‘, qui est preci- 
sement cite dans la lettre, et qui avait pour le seconder deux marins de 
metier, Abu Muh’ammad Ibn ' Vt’t’us" et Ah’mad as’-S’iqilli. 

XXX 

Defaite des BanQ G^niya & H’ammat Mat’mat’a 
et reprise de Gab^s par les Almohades 

Ms. : 32 r°-36 v”. Ed. : pp. 180-191. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qub), fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils de 
i’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’Slibs, aux Almohades, aux s*aik*s el 
k l’ensemble de la population de Marrakech. 
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Lettre ecrite au camp des Almohades a l’exterieur de Gabfes et exp6di6e de 
Nafzawa, le 18 s*a‘ban 583 (23 octobre 1187). 

Le souverain commence par rappeler aux destinataires comment les « mise- 
rables » G*uzz et les Majorquins (Banu G*aniya) rebelles avaient recemment lance 
des incursions aux confins de l’lfriqiya et dans la partie centrale de ce pays et 
‘.’etaient propose d’en devaster les recoltes. Mais ils furent devances et mis dans 
l’impossibilite de mettre a execution leur projet criminel par les Almohades, qui 
airiverent sur les lieux juste au moment ou les recoltes etaient pretes a etre 
moissonnees; ils purent les proteger contre les rapines des pillards et se cons- 
tituer ainsi de precieuses reserves de grain. 

Les plans des rebelles ayant ainsi 6te mis en echec, il fut d6cid6 qu’une expe- 
dition serait entreprise vers les lieux memes de leur residence, afin de les reduire, 
alors qu’ils se figuraient etre a l’abri et croyaient que personne n’arriverait a les 
dompter. Les Almohades, dans ce but, quitterent done Tunis et gagnerent Kai- 
rouan. La, ils deciderent, avant d’aller attaquer les rebelles, de leur proposer de 
se soumettre. Mais les autres, qui se trouvaient alors dans la region du Wadi Ran, 
ne firent aucun echo a ces ouvertures et se porterent k Gafsa. Les Almohades 
partirent sur leurs traces et s’avancerent jusqu’a proximite de cette ville, par un 
itineraire inusite. Devant ce mouvement, les rebelles deciderent d’aller se refugier 
a Gabes et gagnerent d’abord la H’ammat Mat’mat’a, ou ils solliciterent le concours 
des Arabes dissidents de la region, qui etaient des Sulaim. 

De leur cote, les Almohades poursuivirent leur route jusqu’a proximite de la 
H’ammat Mat’mat’a et dresserent leur camp. Le lendemain matin, ils se port&rent 
a l’attaque des rebelles et, apres une lutte sanglante qui se termina par leur vic- 
toire, ils se mirent a les poursuivre en leur causant des pertes considerables. Cette 
poursuite continua toute la journee et toute la nuit, en direction de Gabes, devant 
laquelle les Almohades se trouverent le lendemain, qui etait le jeudi 10 du present 
mois (15 octobre 1187). Aussitot, les habitants de Gabes sortirent a leur rencontre, 
pour solliciter la paix et Uaman, et le pardon leur fut accorde. 

Les fils et la falnille du chef rebelle Qaraqus* se trouvaient alors a Gabes, en 
compagnie d’une bande d’aventuriers a la solde de ce chef. Tous s’enfermerent 
dans une citadelle de la ville, qui etait remarquablement fortifiee; mais, assieges 
energiquement, ils ne tarderent pas a se rendre : on leur laissa la vie sauve, mais 
tous leurs biens furent confisques, et les femmes, y compris celles des tues et des 
transfuges, rdduites en esclavage; de mfime, les enfants. C’est ainsi que la famille 
de Qaraqus*, ses fils et et ses biens tomberent au pouvoir des Almohades. 

Le souverain expose ensuite les avantages que lui assure la prise de Gabes : 
c’est une ville qui forme comme la clef de ces regions ifriqiyennes. Seule, sa 
possession avait jusqu’ici permis aux G'uzz de remporter des succes. C’est au 
surplus une belle cite, pourvue d’eau douce, frequentee par les caravanes, entouree 
de jardins et de vergers touffus, produisant des fruits et du grain en abondance. 
Son retour au pouvoir des Almohades va la purifier de sa recente souillure, et sa 
prise, par une faveur exceptionnelle du ciel, n’a coute aucune perte en hommes 
aux Almohades; ces derniers ont ainsi inflige une grave defaite aux memes bandes 
impies que celles qui furent combattues aux debuts de l’lslam et plus tard, sous 
l'impulsion du Mahdi, a savoir les Persans adorateurs du feu (les G*uzz) et les 
porteurs impies du UPcun (les Banu G'*&niya Almoravides). 

La lettre se termine par les recommandations habituelles, sur les actions de 
grace et la large diffusion de la nouvelle. 
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Au rapport d’Ibn al-Afir ( Annales , p. 607) et d’Ibn K*aldun (Hist, des 
Berb., t. II, p. 211), Abu Yusuf Ya'qub, a la nouvelle que l’lfriqiya etait 
passec sous I’aulorite de ‘All Ibn G*aniyo et que celui-ci venait de prendre 
Gafsa, se decida a partir en personne pour combattre, en s’afar 583 (avril- 
mai 1187). Arrive a Tunis, il envoya une armee almohade, sous les ordres 
de son neveu Abu Yusuf b. Abi H’afs’, a la rencontre du pretendant, mais 
elle fut battue et dispersee. Ya'qub se porta alors lui-meme en direction 
d’Ibn G*aniya et put le mettre en deroute a la H’amma des Mat’mat’a. Le 
lendemain, il s’emparait de Gabes. Puis il se dirigea sur Tozeur pour r^duire 
cette ville, en passant par l’oasis de Nafzawa, d’ou fut expediee la presente 
lettre. Celle-ci, de meme que la precedente, est plus d£taill6e que le recit 
des chroniqueurs. Ibn al-Atlr a signale lui aussi la prise du harem de 
QaraqOs* et son envoi au Mag'rib. 

Le W5di Ran (Oued Rann) est un petit cours d’eau du Sud tunisien, 
qui se jette dans le golfe de Gabes, non loin de l’ile Kneiss. 

XXXI 

Soumission du Djerid et si£ge de Gafsa 
par AbQ YGsuf Ya'qClb 

Ms. : 36 v°-40 r°. Ed. : pp. 191-199. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qub), fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils de 
l’6mir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux s*aik*s et a 
l’ensemblc de la population de Tunis. 

Du camp des Almohades, a l’ext6rieur de Gafsa, le 2 ramad’an 583 (5 no- 
vembre 1187). 

Le souverain commence par rappeler que l’expedition victorieuse que les 
Almohades ont entreprise en Ifriqiya et leur reprise de la ville de Gabes, telles 
qu’il les a annoncees tout recemment a ses correspondents et fait commenter par 
ses messagers, ont eu pour resultat de ramener la paix dans ce pays, jusque 14 
trouble par les rebelles. Depuis cette date, les Almohades ont quitt£ Gabes, se diri- 
geant, a travers la zone desertique, vers la region du Djerid qui se trouve de 
1’autre cote, par une route jamais frayee jusque la par une arm6e, dans une contr£e 
vide d’habitants et depourvue d’eau. 

A peine arrivee aux confins du Djerid, la colonne almohade a vu les habitants 
se rallier au regime, aussi bien ceux de Nafzawa que ceux de Qast’iliya. Au fur 
et a mesure de son avance, les villes de Nafzawa, Tozeur, Taqyus, al-H’amma et 
Naft’a ont fait acte de soumission, en lui livrant ceux des anciens chefs places par 
les rebelles a leur t&te qui n’avaient pas 6t6 mis & mort. Seule, toutefois, une bande 
de ces derniers a pu s’echapper de Tozeur et prendre la fuite dans le Sahara, en 
abandonnant tous ses biens et ses objets mobiliers, qui sont tomb6s aux mains des 
Almohades. 
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I, a lettre se .poJur$uft; par une description du Djerid et Vante la fertility et 
l’a-spect verdoyant de ce pays, dont chacune des villes pourrait, grace a ses propres 
resspurc’es, sc suffire a elle-meme: Tozeur cn est le chef-lieu. 

De Tozeur, la colonne almohade a ensuite continue son avance en directioh 
de Gafsa, oil se trouve un parti de G'uzz, qui s’est enferme a Tabri des hautes for- 
tifications de la ville. Celle-cl est actiiellemerit assiegee. 

Le jour de l’arrivec des Almohades devant Gafsa, le souverain a : re?u un 
message de Qaraqus', par lequel celui-ci sollicitait avec humility sa soumission au 
regime et offrait de venir rejoindre la colonne. Le lendpmain, des messagers se 
presentment, porteurs d’une lettre de soumission d’Abu Zaiyan, un chef G'uzz qui 
s’etait separe de Qaraqus' et rendu ind£pendant a Tripoli : il a proclame dans 
cette ville soh ralllement aux Almohades. 

La lettre se tcrtnine par les recomrnandations et les eulogies habituelles. 

Apres la prise de Gabes, Abu Yusuf Ya'qub enlreprit la pacification des 
oasis de Nafzawa, de Qast’iliya et du Djerid, dont le recit fait l’objet de 
cette missive, posf6rieure de deux semaines k peine a la pr^c^dente. Toutc 
cette region du Su'd tunisien a ete decrite en detail dans un petit ouvrage 
geographique qui date precisement de cette epoque, le Kitab al-lstibs’ar ; on 
y trouve meine la citation textuelle d’un fragment de la presente lettre (ed. 
von Kremer, p. 46; trad. Fagnan, pp. 84-85 = p. 195, lignes 9-15 de mon 
ed.). t. 

II semble que le chef de bandes G'uzz Abu Zaiyan qui est mentionne 
a la fin de la lettre, soit le meme personnage que l’Abu Zaba’ dont parlent 
Ylstibs’ur (cf. trad. Fagnan, p. 5 et note 1) et Ibn al-At'ir ( Annales , p. 605 
et note 2). 


XXXII 

Relation de la reprise de Gafsa par AbO YGsuf Ya'qGb 

Ms. : 40 r«-45 r\ Ed. : pp. 199-210. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn Mah’s'ara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qub) , fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils de 
iemir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux s'aik's, aux 
notables et a I’ensemble de la population de Marrakech. 

De Gafsa, le 13 d'u ’1-qa‘da 583 (14 janvier 1188). 

Le souverain rappelle a ses correspondants qu’ils ont deja re^u sa lettre les 
informant des resultats acquis dans l’expedition qu’il a entreprise, grace au 
eoncours de la Providence. Le present message leur apprendra la prise de Gafsa, 
ville dans laqueile, ainsi qu’ils en ont deja ete avises, se trouvaient des aventuriers 
et des ramassis de gens sans aveu, qui dedaignerent les ouvertures qui leur furent 
faites en vue de leur soumission et les promesses A’amdn pour eux et leurs families. 
Devant leur attitude, il a ete decide de les attaquer dans leur ville et de recourir 
pour cela a l’emploi de machines de siege. En meme temps, toute la region avoisi- 
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liante a ete pacifiee, et l’on y a trouve de nombreux approvisionnements. Les 
machines de siege furent done edifiees dans les meilleures conditions, et les man- 
gonneaux se mirent a deverser chaque jour sur la ville des boulets et des projec- 
tiles incendiaires. De leur cote, les remparts furent sapes, et plusieurs portions s’en 
ecroulerent. Bicntot, grace aux appareils de siege, on put combler une partie du 
fosse de l’enceinte, et 1’on approcha la tour mobile (four;), qui avait ete construite 
sur place. Les Almohades purent ensuite acceder a l’avant-mur (sitdra) et mettre 
lc feu au sommet de la tour dite Burj Ibn Zawaj. 

Voyant les Almohades maitres du rempart et du fosse, la garnison assiegee 
demanda a se rendre, et I’aman lui fut accorde. Cet am&n fut etendu aux G k uzz, 
ainsi qu’a toute la population de Gafsa et aux ruraux refugies dans la place. En 
revanche, les Majorquins durent etre livres aux Almohades. Ainsi fut fait, et un 
grand nombre d’entre eux furent remis aux vainqueurs, puis passes par les armes. 

C’est ainsi que cette place-forte est redevenue almohade et que sa conquete est 
venue couronner l’expedition d’lfriqiya. La prise de Gabes et celle de Gafsa ont 
eu pour resultat d’amener la soumission de tous les G*uzz. Pour enlever a Gafsa 
toute velleite de rebellion nouvelle, le rempart de cette ville a et6 abattu par les 
Almohades : chaque tribu a entrepris d’en demolir une portion dSterminee. 

Cette relation du siege et de la prise de Gafsa par Abu Yusuf Ya'qftb 
est, elle aussi, plus detaillee que celles qui figurent ehez les chroniqueurs. 
Ibn al-ACir (Annales, p. 607) signale en quelques mots ce siege, qui se 
prolongea pendant trois mois; il n’aurait dure que quelques jours — ce qui 
est infirme par la date meme de cette lettre — si Ton en croit Ibn Khaldun 
(Hist, des Berb., t. II, p. 211). 


XXXIII 

Retour d’AbQ YOsuf Ya'qOb au MagVib 

Ms. : 45 r°-49 r". Ed. : pp. 210-218. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qub), fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils de 
l’emir des Croyants (‘Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux s*aik*s, aux 
notables et a l’ensemble de la population de Marrakech. 

Du camp des Almohades a Manzil Abi Sa'id, le 10 rabi' I 584 (9 mai 1188). 

Les destinataires sont d’abord informes des heureux resultats de l’expddition 
entreprise par le souverain dans le Sud de l’lfriqiya et des nombreuses marques 
de la sollicitude divine dont les Almohades ont b6neficie a cette occasion. 

II leur rappelle ensuite que les G^uzz, qui furent vaincus tant a Gab6s qu’A 
Gafsa, ont maintenant donne des preuves de leur soumission et tGmoignent d’un 
excellent esprit. Un corps d’elite a pu etre constitu6 a l’aide de ces nombreux 
guerriers maintenant passes au service du regime. 

Cette expedition s’etant done heureusement termin6e par la prise de Gafsa, 
le souverain a entrepris l’organisation administrative de toutes ces regions et a 
donne des ordres pour que les terrains de culture soient moissonnes, puis de nou- 



64 


6. i.£vi-provencai. 


veau ensemences. 11 a designe des t’alibs pour veiller a la bonne execution de ses 
ordres. II declare ensuite qu’il s’est rendu a al-Mahdiya pour inspecter cette place 
et qu’il y a re?u la soumission des deux plus importantes tribus du groupe des 
Sulaim, celles des ‘Awf et d^s'-S^arid, enfin, qu’il a decide de revenir dans la 
partie occidentale de son empire. 

II termine en invitant ses correspondants a se rejouir de ces bonnes nouvelles 
et a en informer les populations de leur ressort. 

Cette lettre fixe la date du retour d’Abu Yusuf Ya’qub au Mag*rib apr£s 
la chute de Gafsa. Suivant Ibn ICaldun (t. II, p. 211), il se rendit de Gafsa 
a Tunis, oil il installa Ie saiyid Abu Zaid comine gouverneur de I’lfriqiya. 
Puis, il gagna al-Mahdiya, et de la, a travers les hauts plateaux algeriens, li 
prit la direction de Tiaret et finit par arriver a Tlemcen, d’ou il rentra au 
Maroc. 

Il n’est pas facile d’identifier le Manzil Abi Sa id d’ou cette lettre a ete 
expediee. 11 faudrait chercher probablemcnt cette localite dans le Sahel de 
Sousse, quelque part a l’Est d’al-Mahdiya; je ne pease pas qu’il puisse s’agir 
de 1’actuel Sidi Bou Said, sur le golfe de Tunis. 

XXXIV 

Relation (fun raid d’AbO YGsuf Ya'qOb au Portugal 

Ms. : 49 r“-53 v°. Ed. : pp. 218-228. 

Redacteur : Abu ’1-Fad’l Ibn MahVara. 

De l’emir des Croyants (Ya'qub), fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils de 
1’emir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux notables, 
aux s^aik^s et a l’ensemble de la population de Ceuta. 

De Seville, le 26 jumada II 586 (31 juillet 1190). 

Le souverain fait savoir a ses correspondants qu’il avait decide d’entrepren- 
dre une expedition de guerre sainte contre l’ennemi chretien dans la Peninsule 
d’al-Andalus. Ayant appele sous les armes ( isiinfar ) les Almohades, ainsi que 
leurs « freres » les Arabes et certaines tribus sujettes ( ra'iya ), il s’est rapidement 
mis en route, sans attendre l’arrivee des contingents les plus eloignes, afin de 
faire une demonstration militaire sur le territoire de l’ennemi, qu’il savait deja 
fort effraye par ses preparatifs. 

Il declare qu’il a entrepris cette expedition dans les circonstances suivantes : 
Le roi de Castille lui a ecrit pour lui demander la permission de lui envoyer des 
ambassadeurs, afin de negocier avec lui un traite comportant, entre autres 
clauses, le paiement d’un tribut aux Musulmans. Ce monarque ajoutait qu’il etait 
pret a combattre le cas echeant ses propres coreligionnaires. Une reponse favo- 
rable fut faite a sa demande par le souverain, qui se reservait pourtant de decider 
s’il accorderait une treve ou s’il ferait la guerre. 

L’expedition almohade se mit done en route. Au moment oil elle atteignait 
Qas’r al-majaz, les envoyes du roi de Castille arrivfcrent a Seville, ou ils furent 
i ecus par les t’alibs almohades et montrerent les lettres qui les accreditaient en 
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qualite de plenipotentiaires. La paix fut alors accordee a la Castille par le sou- 
\ erain musulman, dans des conditions qui etaient toutes a l’avantage de l’lslam. 

Dans le meme temps, le roi de Leon, cousin paternel du roi de Castille, qui 
beneficiait deja d’une treve, en demanda le renouvellement, qui lui fut accorde. 
L’emir des Croyants decida alors de diriger son expedition contre le territoire 
d’Ibn ar-Riq [le roi de Portugal], qui etait le plus proche des possessions musul- 
manes et le plus dangereux pour elles. 

La colonne almohade gagna d’abord Cordoue; elle y deposa ses plus lourds 
bagages, y fit ses provisions de vivres et s’y equipa a neuf. Apres avoir passe 
quelques jours dans cette ville, elle se dirigea vers la vallee du Tage, traversa ce 
fleuve et se porta vers la region de cereales proche de Santarem; la, elle devasta ou 
incendia toutes les recoltes. Elle atteignit ensuite un chateau-fort du nom de Torres 
(2”urrus*), situc sur un piton eleve. Ce chateau fut assiege, et les occupants fini- 
rent par demander a l’6vacuer, avec leurs femmes et leurs enfants, en laissant 
tout en place. Satisfaction leur fut donnee, et les Almohades p6n6tr6rent dans ce 
chateau-fort, oil ils trouverent beaucoup de chevaux, d’armes et d’objets mobiliers. 
Apres l’avoir devaste, ils se porterent vers la ville de Tomar (T h urnar), cite bien 
defendue, au terroir fertile, avec des vignes, des arbres fruitiers et de riches 
terrains de culture. Cette ville subit le meme sort que Torres : elle fut ravag£e 
et incendiee. En meme temps, des pointes almohades etaient lancees dans toutes 
les directions et y executaient de hardis coups de main. Cependant, dans Santa- 
rein, sa capitale, le roi Ibn ar-Riq etait condamne a l’inaction et ne pouvait rien 
entreprendre pour s’opposer a la colonne almohade. Celle-ci, bien ravitaillee, 
n’eut pas besoin de hater son retour et continua ses raids, jusqu’au moment ou 
le souverain decida de regagner le territoire musulman. Ce mouvement se fit en 
bon ordre, et l’armee, chargee de butin, finit par arriver a Seville. 

Le souverain demande a ses correspondants de s’associer aux actions de grsice 
des Almohades pour l’heureux deroulement de cette expedition. 

L’expedition qui est decrite dans cette lettre fut la premiere de celles 
qu’Abu Yusuf Ya'qub allait entreprendre contre i’Espagne chretienne. Elle 
est bri&vemcnt rappelde par Ibn ICaldfin (Hist, des Berb., t. II, p. 212): le 
gouverneur de Seville lui ayant annonce la reprise de Silves par les Chre- 
tiens et une activite accrue de leur part dans l’Ouest de l’Andalousie, le 
souverain almohade decida de partir lui-meme en campagne et s’embarqua 
& Qas’r Mas’inuda (ou Qas’r al-majaz, entre Tanger et Ceuta) pour la 
Peninsule. Cette lettre montre que, contrairement a l’assertion d’Ibn K*aldun, 
son premier objectif ne fut pas la liberation de Silves, il prefera auparavant 
faire une demonstration de grand style en plein territoire du Portugal. Une 
serie de precisions chronologiques est d’ailleurs fournie sur ce voyage d’Abfl 
Yusuf dans la notice consacree a Silves par le compilateur Ibn 'Abd al- 
Mun'im al-H’imyari (La Peninsule ibcrique, pp. 130-32). II quitta Marrakech 
au milieu de d'u ’1-h’ijja 585 (janvier 1190) pour le Ribat’ al-fath’, d’ou il 
partit a la fin de muh’arram 586 (debut de mars 1193). Il s’embarqua a 
Qas’r Mas’muda le 22 rabi' I suivant (29 avril), fit un sejour k Tarifa, gagna 
Cordoue et se rendit ensuite k Seville. Ce ne fut que l’ann6e suivante, le 
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26 jumada II 587 (21 juin 1191), que Silves fut reprise. L’expedition relat6e 
par la presente lettre se place precisement entre le depart de Yaqtib de 
Cordoue et son arrivee a Seville. 

Les princes Chretiens qui sont mentionnes dans cette lettre sont le roi 
de Castille Alphonse VIII et le roi de Leon Alphonse IX; quant a Ibn ar-Riq, 
qu’on trouve parfois orthographic Ibn ar-Rinq (le fils d’Enrique), il s’agit 
d’un surnom qui s’applique toujours au roi de Portugal, quel que soit son 
vrai nom; ici, il s’agit de Sancho I". 

On peut suivre lacilement sur la carte l’audacieux raid entrepris par 
les Almohades au co?ur du Portugal. T’urrus* correspond, sans aucun doute, 
a l’actuelle Torres Novas, petite ville qui se trouve a une trentaine de kilo- 
metres au Nord de Santarem. Tomar est encore plus au Nord, en direction 
de Coimbre : d’apres une vieillc inscription encore en place dans le chateau 
de cette ville (voir Baedeker, Espagne et Portugal, Leipzig, 1920, p. 530), 
« les Templiers y resisterent victorieusement, pendant six jours, a une 
attaque des Almohades », en 1190. 


XXXV 


Relation de I’expedition de Ya'qOb al-Mans’Gr 
dans la valine moyenne du Tage 

Ms. : 53 v"-59 r\ Ed. : pp. 228-241. 

Redacteur : Abu ‘Abd Allah Ibn Aiyas*. 

De 1’emir des Croyants (Ya'qub), fils de l’emir des Croyants (Yusuf), fils 
de l’emir des Croyants ( Abd al-Mu’min), aux t’alibs, aux Almohades, aux s' , aik'% 
et a l’ensemble de la population de Fes et de son territoire. 

De Seville, le 9 ramad’an 592 ((i aout 1196). 

Le souverain commence par informer ses correspondants qu’apres l’echec 
sunglant qu’il avait subi [a Alarcos], le roi des Rum s’etait retire vers la Castille 
et avait envoye messagers sur messagers afin d’essayer d’obtenir la paix des 
Musulmans. Non seulement, satisfaction lui fut refusee, mais l’6mir des Croyants 
decida de reporter la guerre sur son territoire. 

Les Almohades se mlrent done en route, sous les ordres du souverain. Par- 
venue en territoire ennemi, l’expedition gagna d’abord le chateau-fort de Mon- 
tanchcz (Munt Ant’as") et s’en empara. Elle alia ensuite assieger Trujillo, le 
chef-lieu de la Marche du Nord (at'*-t‘ag' , r as’'-s k amdli) : les habitants de cette place 
prirent la fuite et furent poursuivis, l’6p6e dans les reins, par des guerriers 
musulmans; seule, une petite partie d’entre eux purent s’dchapper. A leur exem- 
ple, les habitants de Santa Cruz (.S l 'antagrus’') chercherent leur salut dans la fuite, 
et leur locality tomba au pouvoir des Almohades. 
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Ceux-ci franchirent ensuite le Tage et s’avancerent a travers le pays des Rum 
jusqu’a la ville de Plasencia (lblatanslya) , a la construction de laquelle le roi 
chretien s’etait evertue pendant plusieurs annees et qu’il avait peuplee de gens 
du Nord. Tous les comba ttants se refugierent dans la citadelle de la ville, avec 
leurs chefs, qui etaient des guerriers reputes. Les Almohades s’emparerent de 
Plasencia, la ruinerent de fond en comble et finirent par enlever de vive force 
la citadelle. Les assieges chercherent alors a se refugier dans une tour solide, aux 
larges douves, aux merlons eleves; ils ne purent s’y maintenir qu’une nuit et se 
rendirent le lendemain aux Almohades, qui les emmenerent en captivite. 

La colonne sc dirigea ensuite vers le territoire de la ville de Talavera et le 
devasta par le fer et par le feu. Elle s’approcha ensuite de Tolede, apres avoir 
franchi les cols ( abivdb ) d’acces de la Castille, et vint camper au Nord de cette 
capitale. Le lendemain, un engagement eut lieu entre les Musulmans et les Chre- 
tiens, et les Almohades firenl plusieurs escarmouches fructueuses. Ils retraver- 
serent ensuite le Tage et saccagerent au passage la residence de plaisance ( muaya) 
du roi chretien. 

Pendant que se deroulaient ces operations, le roi de Ldon avisa le souverain 
almohade, dont il etait le tributaire, qu’il se trouvait en guerre avec son cousin, 
le roi de Castille, et lui demanda une colonne rnusulmane afin d’envahir son 
territoire. Satisfaction lui fut donnee, et, de ce fait, les Chretiens eurent encore 
a subir le poids des armes almohades. 

Ayant atteint le but qu’il s’etait propose dans cette expedition, le souverain 
decida de retourner en territoire musulman. Sur sa route, l’armee, a une etape 
de Tolede, enleva de vive force le chateau-fort de Dar al-g^ara (orthographe dou- 
teuse) et celui de Piedrabuena ( Bit’rabuna ) , ou se trouvait une nombreuse gar- 
nison de Chretiens et de « freres > d’ordres militaires ( ifrir ). Dans ces deux 
places, des garnisons musulmanes furent installees. 

II termine en invitant ses correspondents a se rk jouir de ces nouvelles; ceux 
de leurs concitoyens qui ont pris part k cette expedition pourront du reste la leur 
decrire encore plus cn detail. 

Cette lettre est posterieure d’une annde a la victoire remport6e sur les 
forces chretiennes, a Alarcos, par Abu Yusuf Ya'qub, qui adopta d&s lors 
le surnom honorifique d’al-Mans’ur billah. L’expedition qu’elle relate a 6t6 
brievement signalee par Ibn K*aldfin (Hist, des Berb., t. II, p. 2*14), sous 
1’annee 592. « Al-Mans’ur, dit cet historien, sortit de S6ville pour faire une 
expedition contre les pays du Nord. II y detruisit plusieurs villes et chateaux, 
-notamment Trujillo et Talavera; puis, ayant insults Tolede, dont il ravagea 
les campagnes et enleva les troupeaux, il reprit le chqmin de Seville >. Une 
autre relation, egalement fort breve, de la meme campagne figure dans une 
notice d’ar-Rawd’ al-mi't’ar ( La Peninsule iberique, p. 19): on y a donn6 
i ibid p. 19,, note 2), d’apres la pr6sente lettre, le detail de l’itin£raire suivi 
par l’.arm6e almohade, et identifie les locality auxquelles elle 6’attaqua. Il 
suffit done de renvoyer le lecteur a ce travail. 
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XXXVI 

Relation de la prise de Majorque par les Almohades 

Redacteur : Abu ‘Abd Allah Ibn ‘Alyas* . 

Ms. : 59- r°-62 v\ Ed. : pp. 241-248. 

Manquent le preambuie et l’indication des destinataires. 

De Marrakech, sans date (600-1204). 

I.e souverain commence par rappeler aux destinataires qu’ils out ete informes 
de la maniere dont les « deux Mag*ribs » ont ete debarrasses et purifies de la 
souillure qu’y avail cause la presence de rebelles, gens du lit h am, lesquels ne se 
maintenaicnt plus que dans l’ile de Majorque et dans les deux iles voisines d'lviza 
et de Minorque. La population de ces iles avait ete maintes fois invitee a se 
soumettre par les trois premiers souverains almohades (appeles dans la lettre : 
al-k^ulafa’ ar-ras l 'idun) , mais ces appels etaient chaque fois demeures lettre morte. 
Iviza et Minorque ayant fini par etre soumises au pouvoir almohade, une expe- 
dition contre Majorque a ete decidee et entreprise et a abouti a la conquete de 
cette lie, dans les conditions suivantes : 

Deux forces armees, l’une terrestre, l’autre maritime, ont ete constituees et 
embarquees sur des vaisseaux de la flotte, et, apres une heureuse traversee, elles 
ont opere un debarquement dans l’lle. Entre le moment ou ces forces ont pns 
pied a Majorque et leur victoire complete, sept jours seulement se sont ecoules^ 
les Almohades ont attaque les rebelles dans la solide fortcresse ou ils s’etaient 
refugies et les ont reduits a la derniere extremite. Le chef des Majorquiris a ete 
tue, et sa famille est tombee entre les mains des vainqiteurs. Les etendards almo- 
hades ont etc hisses en haut des remparts. La tete du « miserable » chef rebelle 
a ete rapportce dans la capitale, ainsi que ses drapeaux. 

Le souverain demande a ses correspondants de se r6jouir de ce succes, qu’il 
faut interpreter egalement comme une victoire contre les Chretiens et leurs prin- 
eipautes du littoral mediterraneen : la prise de Majorque constitue en effet une 
veritable catastrophe pour le roi d’Aragon et de Barcelone. Quant a l’autre rebelle 
almoravide, il continue a errer sur les confins de l’lfriqiya et se trouve main- 
tenant dans l’impossibilite de recevoir le moindre secours de ses parents des 
Baleares. 

Cette lettre, ainsi que la suivante, emane du quatrieme souverain almo- 
hade, Muh’ammad an-Nas’ir, dont le nom n’apparait pas, le preambuie du 
message n’ayant pas ete reproduit dans le manuscrit utilise. 
nr-Rawd’ al-mi't’ar (voir La Peninsule iberique, pp. 228-231 ; les autres refe- 
rences sont donnees ibid., p. 229, note 1>: d’apres la relation tres detainee 
mi est fournie dans cet ouvrage, ce fut l’oncle paternel de Muh’ammai 
Majorque par les Almohades etait la notice qui figure sur cette lie dans 

Le principal texte qui nous renseignait jusqu’a present sur la prise de 
an-Nas’ir, le saiyid Abu t-‘\Jla Idris, et le s‘aik* Abu Sa id b. Abi H’afs’ qui 
prirent le commandement de cette expedition. Le debarquement eut lieu 
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le 24 d*u ’1-h’ijja 599 (3 septembre 1203), et toute rile tut conquise quelques 
jours plus tard. Le repr^sentant des Banu G'aniya a Majorque, qui fut tu£, 
se nommait Abd Allah b. Ish’aq. 


XXXVII 

ReconquSte de I Ifriqiya par Muh’ammad an-N&s’ir 
et si6ge d’al-Mahdfya 

Ms. : 62 v°-67 v”. Ed. : pp. 248-259. 

Redacteur : Abu ‘Abd Allah Ibn ‘Aiyas\ 

Manquent le preambule et 1’indication des destinataires. 

Du camp des Almohades a l’exterieur d’al-Mahdiya, sans date (602-1206). 

Le souverain rappelle d’abord a ses correspondants qu’il leur a envoy6 un 
message relatant en detail les heureux resultats deja acquis au cours de la pre- 
sente campagne en Ifriqiya : la reprise de Tunis, celle du Djerid, la ferme resis- 
tance opposee par les Almohades aux Sulaim b. Mans’ur et aux Hilal b. ‘Amir; 
enfin, 1’obligation dans laquelle s’est trouve le rebelle Ibn G*aniya de prendre 
la fuite. Celui-iCi s’etait d’abord refugie a! Kairouan, puis au Djerid, avant de 
s’installer a Gafsa. Mais il dut quitter cette place lorsque les Almohades se diri- 
gerent vers Gabes afin d’y retablir l’ordre, et il se mit a errer dans le pays de 
Dammar et de Nafiisa. Une colonne composee d’ Almohades, de G*uzz et d’Arabes 
partit alors l’attaquer dans cette direction et le forpa a aller chercher refuge a 
r l ripoli. 

Quant au souverain, il vint mettre lui-meme le siege devant Gabes, dont la 
population ne tarda pas a lui offrir sa soumission. Il y laissa alors une garnison 
el une partie de la flotte almohade et se dirigea vers al-Mahdiya, afin d’investir 
cette place. 

Arrive devant al-Mahdiya, il apprit qu’Ibn G*aniya essayait de gagner la 
legion du Djerid, dans 1’espoir d’y retrouver des partisans. Une colonne fut alors 
envoyee dans cette direction : elle etait sous les ordres du s*aik* Abu Muh’ammad 
b. Abi H’afs’ et se composait d’Almohades, de G*uzz et d’Arabes. Cette colonne 
gagna d’abord Gabes oil elle se ravitailla, tandis qu’Ibn G*aniya se portait a 
H'ammat Mat’mat’a, apres avoir obtenu le concours de deux tribus des Sulaim, 
celles de Zug'ba et d’as , ’-S' , arid. Les Almohades, qui etaient campes a Manzil Umm 
al-‘Afiya, apprirent sa presence toute proche et partirent l’attaquer. Un combat 
sanglant sc deroula; tous les partisans du rebelle furent tues, et lui-meme dut 
prendre la fuite, apres avoir re^u une blessure, avec quelques partisans seulement. 

L ’Ifriqiya' se trouve ainsi desormais passee de nouveau tout entiere sous la 
domination almohade et purifiee de la tyrannie des Banu G^aniya, ces suppots 
des ‘Abbasides. Il ne reste plus, pour couronner cette expedition, qu’a prendre 
al-Mahdiya, que le souverain est precisement en train d’assieger. Quant aux 
Arabes, leur action hostile a ete completement neutralis^e, et nieme le chef Abu 



70 


6. USVI-PROVEN^AL 


Sirh’an Mas'ud b. Sult’an b. Zimam, qui est maintenant un vieillard tr6s age, est 
recerament venu demander aux Almohades de prendre a leur service ses fils et 
ses parents et de leur pardonner leurs anciennes erreurs. i; 

Le souverain termine en invitant ses correspondants a repandre largement 
autour d’eux ces heureuses nouvelles et a manifester a cette occasion leur grati- 
titude envers la divinity. 

L’expedition dc Muh’ammad an-Nas’ir dont la relation fait l’objet de 
cette lettre a ete signalee a deux reprises par Ibn Khaldun (Hist, des Berb., 
i. II, pp. 99-100 et 220-221). La prise d’al-Mahdtya par ce souverain eut 
lieu le 29 jumada 1 602 (11 janvier 1206) : la ville lui fut livree par le gou- 
verneur All b. G^ani (sur lequel voir La Peninsule iberique, p. 165, note 2). 
La lettre doit, dans ces conditions, avoir ete redigee quelques semaines a 
peine plus tot. 


Alger, aoril 1941. 


E. LEVI-PROVENCAL. 
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UN OPUSCULE RARE 

SUR LA PLACE PORTUGAISE DE MAZAGAN < 1752 ) 


Je dois a l’obligeance de M. Carmona, Consul du Portugal a Casablanca, 
et de M. Georges Surdon, communication d’un texte rarissime sur la place 
portugaise de Mazagan. II s’agit d’un opuscule de 15 pages (14 x 21), 
accompagne d’une carte, et intitule comme il suit : 


Relagam / do 
choque que tive- 
ram / os Cavallei- 
ros da Prat; a de / 
Mazagao / com os 
M our os de / Adu- 
cala e Azamor, / 
cm 7 de Dezembro 
de 1751. / Escrita 
por / Simao Correa 
de Mesquita / as- 
sistente na mesma 
Pra^a. / Que dedi- 
ca, e consagra / ao 
lllustrissimo e Re- 
verendissimo Se- 
nhor / I). Luiz da 
Cunha, / prelado 
da Santa Igreja de 
Lisboa. / Joze da 



Sylva da Nativida- 
de, / im pressor da 
Serenissima Caza, 
e Estado do Infan- 
tado, e da Sagrada 
/ Religiad de Malta. 
/ Lisboa : Na mes- 
ma Officina. Anno 
de M. DCCL II. / 
Com todas as licen- 
gas necessarias. 

Cet opuscule 
ne faisait pas par- 
tie de la petite col- 
lection de la Sec- 
tion Historique du 
Maroc a Paris, et 
son existence 
m’etait malheu- 
reusement incon- 


nue lorsque je redigeais inon travail sur Mazagan (voir Robert Ricard, 
Un document portugais sur la place de Mazagan an debut du A’ 17/' siecle, 
Paris, 1932, p. 66). Sans doute, ce texte ne nous apporte aucune information 
vraiment notable sur l’histoire et 1’organisation de la place portugaise, mais 
il fournit des indications precieuses au sujet de cette topographie inazaga- 
naise qui, pour nous, restait jusqu’ici en grande partie lettre morte (cf. Ri- 
card, Mazagan, p. 15-16) et que la carte jointe a l’ouvrage vient eclairer 
d’une lumiere nouvelle. 

L’6tude attentive de ce document, sa comparaison avec les autres textes 
mazaganais, et une enquete methodique sur place, que les circonstances 
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m’interdisent actuellement, ameneraient a mettre au point certains details 
de la description de D. Jorge Mascarenhas que j’ai donnee en traduction 
fran$aise ( ouvrage cite) et a etablir de maniere partielle la topographie por- 
tugaise des environs de Mazagan. II ne semble pas en etl'et que Ton puisse 
parvenir a des resultats definitifs. D’une part, Ies environs de Mazagan sont 



aujourd’liui recouverts par les constructions de la ville europeenne. D’autre 
part, on doit remarquer que la toponymie luso-mazaganaise a necessaire- 
ment varie avec les annees: il y a pres d’un siecle et demi entre la descrip- 
tion de Mascarenhas et la relation de Correa de Mesquita, et il n’est pas 
6tonnant que certains toponymes qui figurent dans l’une ne se retrouvent 
pas dans l’autre, et inversement. Les toponymes que ne mentionne pas le 
texte de 1752 demeureront malaises a identifier. 

A Mazagan, comme dans les autres places portugaises au XVI" siecle, 
tout n’etait pas entre Chretiens et Musulmans batailles et razzias. On voit 
dans notre relation le gouverneur de la forteresse faire arborer le pavilion 
par lequel on avait coutume d’inviter les Maures a « causer ». Vingt-sept 
cavaliers se rendirent a l’invitation. Le gouverneur portugais les informa 
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qu’il avait a faire remettrc un cadeau au Sultan par l’interprete Manuel 
Diogo. Mais il n’accepta pas, malgre leur proposition, de le leur confier, et 
il envoya son einissaire a Safi sur un bateau anglais. 


Rabat, fevrier 19t1. 
Robert RICARD. 




dn Episode de la “siba” berbere 

AU XVIII e SIECLE 

D’APRES LA “RIHLA” DE SIDI MOHAMMED EZ-ZERHOUNI DE TASAFT. 

(TRAD. JUSTINARD) 

On sait combien il est rare de trouver des document historiques arabes qul 
nous fassent connaitre les divers aspects de la vie des peuples de I’Afrique du 
Nord. L’histoire dynastique ne s’intAresse pas aux sujets des princes et la 
modeste literature provinciale manuscrite que nous pouvons 5A et 1A recue illir 
dans les bibliothAques privies est surtout hagiographique. II existe bien entre les 
mains des tolbas du sud du Maroc, quelques pages de carnets dans lesquels les 
menus faits de la vie des tribus ont AtA consignAs pAle-mAle avec les orfs des 
fractions ou les droits coutumiers des agadirs. Mais il est bien rare que l’on 
dAcouvre, dans cette documentation sparse, autre chose que la simple mention 
d’AvAnements historiques region aux — qui sont A l’histoire sociale proprement 
dite, ce que les paillettes d’or trouvees par hasard dans le lit des oueds du sud 
sont aux mines cachAes et lAgendaires du sein des montagnes. 

De plus, la recherche des documents eux-mAmes est fort difficile tout comme 
celle des prAcieuses pApites. Il n’est pas aisA d’inspirer confianfce aux chefs ou 
aux tolbas qui conservent, avec un soin jaloux et un peu superstitieux, les tAmoi- 
gnages d’un passA souvent encore assez proche. Les uns redoutent de voir les 
ChrAtiens puiser dans ces Acrits des renseignements qui leur permettront d’entrer 
plus avant dans la connaissance de la vie locale et de la troubler ainsi par des 
interventions intempestives; d’autres estiment que cette littArkture provinciale 
dans laquelle les saints du pays jouent un rdle si important n’est pas destinAe 
aux InfidAles. 

Le colonel Justinard, grAce aux araitifAs fidfeles qu’H a nouAes depuis trente 
ans en pays berbAre, a su vaincre ces difficultAs en mAme temps qu’il a eU la 
chance de dAcouvrir un document prAcieux. La Rthla du marabout de Tasaft, 
dont il nous donne la traduction, apparait en effet comme l’exemple rare d’une 
petite histoire locale Ac rite avec prAcision. Le rAcit de la hi fra d’un chef de 
zaouia, pieusement Acrit par son fils, fait reyivre A nos yeux, d’une maniAre parti- 
ticuliArement saisissante, les Apisodes d’une rAvolte berbAre hans Ie Haul Atlas de 
1711 A 1720. Sans la dAcouverte de ce document, les faits survenus A cette pArlode 
de la fin du rAgne de Moulay Ismail seraient dAfinitivement tombAs dans 
I'oubli. Nous avions, pour notre part, visitA, de 1984 A 1937, toutes les rAgions 

(1) Publication de la Section Hlstorique dn Maroc. Text* annott par la colonel Jostikaso. 
213 pages I 11 - 8 ®, Geuthner, Paris, 1940. La traduction est en deux parties, p. IS A 178, et en 
trolsiOme appendice, p. 198 k 202, pour des passages omis prtcOdemment L’auteur donne en 
appendice 1 (p. 173-179) une note sur les lefts du sud-ouest marocain et en appendice 2 (p. 181-191) 
une note sur les marabouts Oulad Sidi Said ou ‘Abd en N-a’lm. 

Le Uvre contlent en outre une excellente carte du Haut Atlas de part et d’autre da la vallte 
■du Nefls, Stabile par lea soins de U. Dresch, 
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dans lesquelles 1’auteur nous conduit par ia pensee sur les traces des niehallas 
ch^rifiennes ou au milieu des armees berberes qui dMendent l’independance des 
hautes vallees. Aucun recit populaire, aucune tradition ne nous avaient permis 
de connaitre le role joue deux siecles auparavant par la zaouia de Tasaft. Certes, 
le site de ce sanctuaire maraboutique qu’entourent quelques cypres au milieu 
des jardins, non loin des villages berberes surmontes de ruines d’agadirs, avait 
bien attire notre attention. Mais les marabouts eux-memes, que le colonel Justinard 
a visites comme nous, ne savaient que peu de chose de leurs origines et de leur 
passe. II faut done louer les calds de Tagondaft d’avoir conserve 1’un des exem- 
plaires de la Rihla, ainsi preserve de la destruction, et leur savoir gre de l’avoir 
confie a l’ami fidele de leur famille qui est en meme temps un vieil ami des 
Berberes. 

Bien que la zaouia de Tasaft ait ete reconstruite en 1813, un siecle apres sa 
destruction survenue en 1715, elle n’a joue en effet aucun role dans les eve- 
nements qui ont entierement modifie, au XIX s siecle, la structure sociale et poli- 
tique des vallees du Haut Atlas. Dans la guerre qu’ont engagee alors les trois 
chefs de la montagne, les ca'ids Gontafa, Glaoua et Mtougga, contre les tribus ou 
dans les combats qu’ils se sont livres entre eux, les forces religieuses semblent 
n’avoir joue qu’un role des plus reduits. Par contre, l’episode de la siba du 
marabout de Tasaft qui nous est rapportee dans la Rihla appartient encore a 
cette periode maraboutique qui s’est ouverte dans le Sous el Adna par les entre- 
prises des Regraga, s’est continuee par le role des grands marabouts des Haha, 
Sidi Abd en Na‘im et ses descendants, pour s’eteindre, semble-t-il, a partir du 
XVIII s siecle. Dans le Sous el Aqsa au contraire, nous voyons le regne des per- 
sonnages religieux se prolonger jusqu’aux dernieres expeditions de Moulay El 
Hassan contre le Tazeroualt a la fin du XIX s siecle. 

La Rihla ne nous apporte pas, il faut en convenir, de veritables revelations 
sur l’6tat social et politique ou sur les institutions des Berberes de la montagne 
du Deren au XVIII s siecle. Elle nous donne seulement des precisions et augmente 
sur quelques points nos connaissanees sur les institutions dont l’observation des 
faits contemporans nous avait deja permis de comprendre le role. Si nous avions 
eu la chance de beneficier, des 1924, de la precieuse traduction du colonel 
Justinard, il nous eut ete cependant plus facile de penetrer le mecanisme des 
leffs berberes et de mieux apprecier l’habilete avec laquelle le Makhzen savait les 
utiliser pour parvenir a ses fins. Aussi voudrions-nous, au cours de ces quelques 
pages, retirer aujourd’hui de cette lecture tout le profit qu’elle peut encore nous 
donner. 

Rendons tout d’abord au traducteur l’liommage qui lui est du. Il fallait, pour 
suivre a travers le texte arabe ces episodes de la revolte berbere et des conquetes 
du Makhzen, avoir une profonde connaissance des tribus, de leur langue et de 
leur pays. Le colonel Justinard a su en particulier retrouver sous la forme arabe 
d’innombrables toponymes berberes avec une parfaite exactitude. Ainsi pouvons- 
nous, grace a ce recit evocateur, suivre pas a pas sur la carte Faction du mara- 
bout, le cheininement des mehallas, le rassemblement des montagnards, leurs 
combats, leurs trahisons et leurs actions d’6clat. Il n’est pas jusqu’au charme 
austere et grave de ces regions des hauts sommets qui ne transparaisse au travers 
de la traduction qui nous est donnee. Une fois de plus le colonel Justinard aura 
aide a faire aimer les Berberes et leur pays. 
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LA SIBA DE 1713-1719 

A la fin du regne de Moulay Ismail, le khalifat du sultan, Moulay Cherif et 
surtout le pacha de Marrakech, Abd el Krim ben Mansour et-Tekni, inciterent le 
vieux souverain a leur conlier la tache de reduire a l’obeissance des Berberes 
frondeurs de 1’Adrar n’Deren dans la region de Tinmel et des hautes vallees du 
Grand Atlas. Le Makhzen avait alors a se plaindre de plusieurs personnages 
remuants et indisciplines. Le ca'id Brahim bou Abdelli de Tijigin, au pied du 
Dir des Guedmioua, avait, au cours d’une harka precedente, pille la maison du 
Pacha a Kozernt des Ait Daoud, au pays des Haha, et moleste ses femmes. O’autre 
part, le petit cheikh Ahmed ben Abdallah de Toug el Khir, sur le Nefis, avait 
pris l’habitude de couper les chernins avec trop d’audace. On reprochait ega- 
lement au marabout Mohammed Ibrahim de Tasaft, notre heros, de jouir d’une 
trop grande autorite sur les tribus de montagne. Enfin un autre marabout, 
Brahim Sektani Sousi, de Makhfaman, dans le Zagmouzen, affichait aussi une 
independance excessive. Pour lirer vengeance de ces hommes qui incitaient sans 
doute leurs freres a ne pas payer l’impot, on fit valoir au souverain qu’il existait 
au cocur de cette rude montagne des tresors qui justifiaient la montee d’une 
mehalia a travels des gorges daugercuses : la mine d’argent de Ouarti dans le 
voisinage de Tinisk et le sabre precieux de l’espece « Jenntian » (?) qui se 
trouvait precisement entre les mains du marabout de Tasaft. Apres que les 
Berberes eusscnt ete vainement invites a venir faire acte de souinission au Sultan, 
le Pacha de Marrakech commen^a a mettre la montagne en etat de blocus. II 
entreprit ensuite, apres avoir reuni et equipe ses forces — les contingents des 
tribus de la plaine et des premieres pentes deja ralliees au Sultan — de remonter 
la vallee du Nefis. La plupart des tribus du Nefis et de la haute montagne des 
Guedmioua ainsi que les tribus des hauts sommets, les Seksaoua, les Ida ou 
Msattog et leurs allies, se rassemblerent pour lenir tete aux envahisseurs. L’arm6e 
du Sultan comprenait d’ailleurs surtout des tribus arabes du Haouz et des Abid 
du Gharb. 

Le Pacha serait peut-Stre parvenu a ses fins si des nouvelles f&cheuses sur 
la sante du souverain n’etaient alors parvenues a sa connaissance. Moulay Ismail 
avait ete blesse au cours d’une fantasia a Mechra er-Rmel et le bruit de sa mort 
ayant un instant cireule, on put craindre une insurrection generate dans tout 
l’Empire. La harka et ses chefs revinrent a la hate a Marrakech et l’exp6dition 
fut pour un temps abandonnee. 

Le projet d’expedition devait etre repris en 1715. Mais, cette fois, l’armSe 
du Sultan contourna 1’obstacle des gorges du Nefis en prenant le pays a revers. 
Ayant franchi le col des Glaoua puis le pays de Ouarzazat, les Ait Zineb et le 
Tidili, les troupes du Makhzen envahirent l’Ounein et apparurent bientot sur les 
sommets qui dominent Tasaft au sud-est. Tandis que sur le versant nord, les 
Guedmioua de la montagne mettaient en deroute les elements du Makhzen qui 
cherchaient a forcer le passage des cols qui dominent Tinmel, les fractions de 
l’Agoundis, au nord-est de Tasaft, firent defection. Grace a leur trahison, le 
Pacha put ainsi franchir le col de l’Ouicheddan et envahir la vallee. Le marabout 
de Tasaft et quelques petits chefs dissidents rassemblerent a la hate leurs gens 
et leurs troupeaux, et prirent la montagne entre l’Aghbar et l’Ogdemt cherchant 
refuge dans les lieux inafccessibles, loin des traitres et des espions. Apres un 
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bref sejour dans l’Aghbar ou la securite etait precaire, Sidi Mohammed ez Zerhouni 
prit le parti d’accepter l’hospitalite que lui offraient les Ida ou Msattog dans un 
village perdu de la haute montagne, a Amgernis. La zaouia fut pillee et detruite 
et les petits chefs de la vallee firent leur soumission. Pendant quelques annees, 
le domaine des tribus independantes fut reduit aux regions inaccessibles qui 
entourent le Tichka. 

Le Makhzen n’allait pas cependant s’en tenir la. Fortement etabli dans 
l’Ounein et chez les Ait Semmeg, le pacha Abd el Krim s’effor$ait d’obtenir, de 
gre ou de force, la soumission de tous ceux qui inspiraient la resistance au 
Sultan. Le ca'id Bou Abdelli obtint son pardon ainsi que d’autres amis fideles du 
marabout. Le frere de ce dernier put merae rentrer dans la zaouia pour en relever 
les ruines. Des lettres du Sultan, pleines de bienveillance, parvinrent a Sidi 
Mohammed. Mais celles-ci inentionnaient toujours cette clause inquietante de la 
livraison du fameux sabre « Jenntian » qu’il fallait apporter a Meknes en hedya 
au maltre de l’Empire. En depit des conseils pressants, les bonnes paroles du 
Sultan alternant d’ailleurs avec les menaces, le marabout resta ferme dans sa 
determination. Le Makhzen ne lui inspirait aucune confiance et, puisque les Ida 
ou Msattog lui renouvelaient l’assurance de leur protection, il prefera sagement 
son refuge de haute montagne et l’ombre des noyers seculaires a la douceur de 
ses jardins du Nefis. Des amis surs l’informaient d’ailleurs qu’il etait guette par 
la trahison s’il descendait en plaine. Le sort du ca'id Bou Abdelli egorge par ses 
ennemis personnels dans la plaine de Marrakech lui prouva que ses craintes 
etaient justifiees. 

Non loin de lui etait venu s’etablir d’ailleurs un pretendant au trone, origi- 
naire du Sous, Abou Yazid ben Mohamed bou Derbala, le fils de Sidi Mohammed 
ben Abdallah, marabout des Ida Oultit. Mais Sidi Mohammed eut la sagesse de 
ne pas associer son sort au sien. Bien lui en prit, car le pacha Abd el Krim vint 
a bout sans trop de peine de ce candidat au trone, mal soutenu par les tribus 
parce qu’il etait desargente, et le fit executer a Marrakech. 

L’annee suivante, au printemps 1716, le Pacha reprit avec obstination l’inves- 
tissement des tribus rebelles Tandis que l’Aghbar etait occupe ainsi que les Ait 
Semmeg, les Seksaoua du sud, les tribus des Ida ou Zeddagh auxquels apparter 
naient les Ida ou Msattog recevaient a nouveau le choc des mehallas cherifiennes. 
L’argent du Sultan genereusement distribue achetait partout des complicites et 
Sidi Mohammed ez Zehrouni put craindre un instant d’etre abanhonne. 

En aout 1717, cependant, parvint dans les hautes vallees la nouvelle de la 
mort du Pacha, empoisonne, dit-on, par un chef des Abid du Gharb, alors qu’il 
etait parti rendre visite au Sultan. Aussitdt toute la montagne s’agita « et la 
puissance du Pacha devint comme si elle n’avait jamais existe ». Un dernier 
episode de la lutte du Makhzen et des tribus allait se derouler en 1721 au moment 
oil une harka nombreuse de Guedmioua soumis au Makhzen chercherent a nou- 
veau a soumettre l’Ogdemt. Ils furent mis en deroute par les gens de la haute 
montagne et « depuis ce moment la montagne et ses habitants furent en paix, 
grace a Dieu ». 

L’annee suivante, le saint marabout mourait dans son refuge d’Amgernis. II 
fut enterri: dans cette haute vallee oil l’avaient si bien protege les montagnards, 
courageux et fideles a la parole donnee. 
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LES SOUVENIRS HISTORIQUES 

Quelle place tiennent dans l’histoire de cette montagne au XVIII* siecle les 
grands souvenirs historiques du temps du mahdi des Almohades, en ces lieux 
qui ont ete le berceau du grand mouvement religieux et militaire dont l’influence 
sur toute l’Afrique du Nord et sur l’Espagne a ete si profonde et si durable ? On 
est frappe de constater coinbien la memoire populaire a ete sur ce point a la 
fois peu fidele et peu enthousiaste. Cette constatation a, par elle-meme, sa valeur 
et peut-etre n’est-il pas inutile de tirer de ce fait les enseignements qu’il 
comporte. 

Certes, le fils du marabout, qui conserva pieusement le r&cit des aventures 
de la Hijra du saint personnage de Tasaft, n’a pas manqu£ d’etre frappe par la 
grandeur des lieux qui connurent la splendeur du Mahdi et de ses successeurs. 
Visiblement, l’austere majeste du sanctuaire de Tinmel lui fait forte impression. 
Mais il nous declare que « toute sa zaouia avec ses gens, homines et femmes », 
ne disent pas sur le Mahdi la formule de benediction. Cela s’explique aisement 
puisque les Almohades, predecesseurs des modernes wahhabites, avaient proscrit 
It culte des saints. Une famille maraboutique ne pouvait pas ne pas marquer 
de froideur a l’egard de reformateurs aussi puritains. L’auteur insiste longuement 
aussi sur les erreurs d’orientation de la mosquee qui font que la priere ne peut 
y etre prononcee d’une maniere valable. II se fait surtout l’echo de ces propos 
defavorables et des calomnies qui ont couru dans le pays depuis l’epoque meri- 
nide, pour discrediter le mahdi berbere. On nous le represente comme un veri- 
table charlatan qui monte sur le sommet des collines avoisinant Tinmel avec des 
outres vides sous ses vetements, puis les gonfle et les habille en hommes afin de 
faire croire que dans les solitudes de la montagne il a des entretiens avec des 
personnages qui lui sont envoyes du ciel. A ces racontars se melent d’obscurs et 
vagues souvenirs sur la ville de Tinmel, ses remparts, ses jardins, et les 6vene- 
ments legendaires dont elle aurait ete le lieu. Il subsiste aussi dans la memoire 
p»opulaire quelques menus details comme la presence dans l’Ogdemt des prisons 
du Mahdi ou l’importance des mines de l’Aghbar, faits qui nous sont d’ailleurs 
attestes par les historiens contemporains. La survivance du souvenir des Ouled 
Afghour, Berberes du pays qui auraient ete en grand nombre massacres ou dis- 
perses dans l’ensemble des tribus, nous semble bien correspondre d’autre part 
au fait historique des massacres ordonnes par Abd el Moumen afin de faire 
disparaitre ceux qui tentaient, sur place, de s’opposer au mouvement almohade. 

Dans la mesure ou le fils du marabout de Tasaft est vraiment l’interprete 
des sentiments des Berberes Masmouda a l’egard de leur Mahdi et de ses suc- 
cesseurs, on est frappe de la tiSdeur de leur enthousiasme & l’egard de l’initiateur 
de tant de glorieuses conquetes. En y reflechissant, si l’on se place par la pens6e 
au milieu des tribus qui, au XVIIL siecle encore, rfeistaient au Makhzen tje la 
plaine avec tant d’obstination, on ne saurait en etre surpris. L’lmam el Mahdi 
et ses successeurs, Abd el Moumen et ses descendants, n ont jamais ete ici que 
des etrangers. Le petit village d’Arghen, plus exactement connu sous le nom 
de Dar Warghen, c’est-a-dire la maison des gens de la tribu de Hargha, nous 
apparait aupr£s de Tinmel comme une colonie de chleuhs du Sous El Aqsa veuus 
a la suite du predicateur s’etablir au centre de la vallee du Nefis pour rassembler 
autour d’eux, bon gre mal gre, les masses guerrteres des Masmouda. Sur ce 
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dernier point, l’origine etrangere du Mahdi dans la vallee de l’Oued Nefis, aucune 
hesitation n’est permise. M. E. Levi-Provengal, des 1928, l’avait compris en 
etudiant le Kilab Al Ansab ; les nouveaux documents en sa possession ne font 
que confirmer ce detail important dans l’histoire du mouvement (1). 

Les Masmouda ont done, au debut, subi le mouvement almohade plus qu’ils 
ne l’ont anime. 11s ont ete ensuite largement utilises dans la conquete. II serait 
excessif cependant de croire que le mouvement almohaden’a pas laisse dans 
I’aine popuiaire des traces profondes. Le marabout lui-meme, si reticent soit-il 
a l’egard du Mahdi, n'hesite pas dans les grandes circonstances, en particiilier 
lorsque les harkas du Sultan venant du nord et du sud s’avancent pour sou- 
mettre les dissidents, a envoyer son fils sur la tombe du Mahdi. Hommage 
inattendu rendu a celui qui fut cependant l’ennemi resolu de 1’intercession. C’est 
que, dans les grandes circonstances, l’lmam el Mahdi apparait alors, qu’il le 
veuille ou non, comme un heros berbere, un ennemi des gens des plaines et de 
leur Makhzen insatiable. 

II ne faut pas se laisser prendre aux apparences toutefois. Les vraies forces 
religieuses, celles qui veillent dans l’esprit des homines sur 1’independance de la 
Berberie, ne sont pas celles du reformisme almohade, ce ne sont meme pas celles 
de ces chefs maraboutiques si habiles a maintenir autour d’eux dans une 
obeissance respectueuse encore qu’un peu relachee les hommes de tribus surtout 
preoccupes de leurs luttes intestines. II existe dans l’interieur meme des mon- 
tagnes, pres des sommets, des puissances plus efficaces encore, plus stables, plus 
insaisissables aussi. Ce sont celles des genies de la montagne. Souvent, dans la 
petite maison d’Amgernis, le marabout de Tasaft entend les Djinns trahir, par le 
bruit sourd qu’ils font dans les falaises, l’agitation ou les met l’arrivee des 
ennemis des tribus. Lorsqu’il est necessaire de faire appel a tous les hommes 
en etat de porter les armes, certains Berberes vont faire face aux murailles po- 
cheuses oil se retranchent, dans les profondeurs de la terre, ces Djinns redou- 
tables et bienveillants. Ils les appellent alors eux aussi a la bataille et l’ordre 
qui leur est transmis est entendu. Dans l’ultime deroute des forces du Makhzen, 
aux Berberes de l’Ogdemt et d’Amesmatert, se joinhront miraculeusement des 
genies de la montagne qui les aideront ii chasser une fois pour toutes les genp 
du Sultan. 

Le cceur de la Berberie ne bat done pas a Tinmel. C’est au Tichka, dans 
la sainte vallee de Lalla Aziza, ou encore dans les hauts villages perdus des Ida 
ou Msattog, que des hommes courageux, aides par les genies de l’Adrar n’Deren, 
ont veille, jusqu’a ces dernieres annees, a sauvegarder le patrimoine des repu- 
bliques berberes. 


(1) M. Livi-Proven(al a bien voulu nous communique!-, avant sa publication, une partie 
de son Recueil de letlres officielles almohades (Rabat, 1940), en particuller une relation d’un 
voyage d’Abd el Moumen au sud de Marrakecb. L’itiniraire suivi par le souverain ne laisse 
aucun doute sur la position du Gilliz des Hargba au sud du Sous. 
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LES LEFFS BERBERES AU DEBUT DU XVIII' SIECLE 
CHEZ LES MASMOUDA 


Le recit de l’aventure du marabout de Tasaft presente, pour nous, une 
valeur particuliere qui s’ajoute a l’interet des evenements historiques relates : il 
nous donne des details assez precis et nombreux sur la structure des lefts ber- 
beres de la montagne au XVIII* siecle. On sait combien il est rare que les 
auteurs musulmans consentent a nous decrire les institutions, familieres a leurs 
yeux, qui regissentla vie du pays, comme si celles-ci ne meritaient point d’etre 
prises en consideration pour elles-memes. Les exceptions a cette maniere de voir 
sont toujours motivees. En l’occurence, nous pensons que le fils du marabout a 
donne une telle attention a la description des leffs — puisqu'il ne manque 
jamais, lorsqu’il nous parle d’une tribu ou d’une fraction, de nous dire a laquelle 
les deux ligues appartiennent ses guerriers — parce que, pour bien exercer en 
montagne le metier de marabout pacificateur, il est necessaire d’etre particu- 
lierement bien instruit sur ces points importants. Dans le Haul Atlas occidental, 
comme dans le Rif et chez les Djebala, il n’est point de bon marabout qui ne 
eonnaisse sur le bout du doigt toutes les rivalites interieures des tribus, des 
fractions et des families, afin d’etre capable, tantot de les attiser, tantot de les 
apaiser. Sans doute le fils de Zerhouni a-t-il voulu, en consignant ces rensei- 
gnements, etre utile aux gens de sa zaouia. 

Il nous est possible, grace a cette Rihla, de nous representer avec assez 
d’exactitude ce qu’etait alors l’echiquier des grands leffs de la montagne. A la 
verite, il ne parait pas alors tres different de celui que nous avons pu recons- 
tituer par nos enquetes en 1924. Sur la plupart des points, nous ne notons pas 
de divergence appreciable, surtout au nord de l’Aghbar, jusqu’au pied de la 
montagne vers Marrakech (1). La seule contradiction importante porte sur le 
leff des Ida ou Zeddagh, particular chez les Imedlaoun, Tigoiuga, Ida ou 
Msattog, Ida ou Kai's, etc. (2). Nous avions bien senti nous-memes, au cours des 
enquetes menees sur place il y a quinze ans, l’existence de ce disaccord, et nous 
l'avions attribue, sur la foi de renseignements precis, a un renversement 
d’alliances executees par suite de l’intervention du cheikh de Tagondaft lui- 
meme, dans la periode anterieure a 1895 (3). Nous trouvons done en reality 
dans la Rihla une confirmation inattendue de nos enquetes sur les perturbations 
que le pouvoir des chefs a causees aux alliances de paix et de guerre, alliances 
qui demeurent le fondement de toute la vie sociale et economique du pays. 

Les indications qui nous sont donnees au XVIII* si6cle sur la structure des 
leffs du Haut Atlas prouvent que les alliances berberes sont demeurees dans 

(1) Aghella, de l’Ogdemt, est cependant doling par le marabout comme appartenant aux 

Imsifern, tandis que nous l’avons not£ comme Indghertit. , . 

(2) Chez ces fractions nous constatons, en comparant avec notre Atude « Les Berbires et le 
Makhzen », Paris 1930, des differences notables dans la composition des deux ligues (Ida ou 
Zedugh et Alt Zoulit, et une interversion dans la correspondence de ces leffs avec ceux des 
Imsifern et des Indghertit des Guedmioua du nord. 

. 13 )-Les Berbires. el le Makhzen, p. 304. 
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leur ensemble extremement stables sur les Masmouda (1). La solidarity interne 
de chacun des leffs nous apparait au XVIII' siecle comme tres forte. C’est 
ainsi que les gens de la plaine, ceux de Tizguine par exemple, vont tout natu- 
rellement chercher refuge contre le Makhzen chez leurs freres de l’Ogdemt, car 
les uns et les autres sont des Imsifem. Les Ida ou Msattog, qui sont alors du 
meme parti, se sentent solidaires et donnent leur appui. En d’autres circons- 
tances, les Ida ou Msattog qui ne veulent pas continuer par crainte du Makhzen 
de soutenir le pretendant du Sous, Bou Derbala, se deb'arrassent de lui honora- 
blement en le confiant a leurs freres, les Mentaga, plus pres de Taroudant. On 
peut done dire qu’a cette epoque les liens de fraternite de leff permettent a un 
homme qui vit sur les pentes du nord de l’Atlas vers Marrakqch de passer 
jusque dans le Sous en trouvant partout sur son chemin appui et protection 
chez ses « freres ». 

Au centre de la montagne il existe, comme nous l’avons dejia signale dans 
l’Aghbar (2). des souks sur lesqueis peuvent se rencontrer aisernent des gens 
des deux ligues. Tel est alors ce marche h’lghil n Tizi, non loin de Tasaft, oil 
les Ait Athman et les Ait Iraten se rassemblent pour echanger leurs produits. 
Nous verrons que la politique de division du Makhzen s’exercera precisement 
sur ces marches pour rallumer les haines a demi eteintes entre les partis oppo- 
ses et maintenir de la sorte la montagne dans l’anarchie. 

Aucun document nouveau ne nous est apporte sur l’origine de ces deux 
grandes ligues du Haut Atlas depuis que nous les avons etudiees sur place. Le 
colonel Justinard, qui etablit (p. 174) un tableau de correspondance entre ces 
alliances qu’il rattache toutes aux deux grands leffs des Gezzoula et des 
Ahoggwa, semble ainsi se rallier a une hypothese voisine de celle que nous 
avions formulee nous-meme : la survivance de luttes tres anciennes entre autoch- 
tones et envahisseurs. 

A la verite, l’institution des leffs et des soffs dans le monde arabe et ber- 
bere est infiniment complexe. On a pu comparer aux leffs du sud et du nord 
du Maroc chez les Berberes, et a ceux de la Kabylie et de l’Aures, les alliances 
arabes du meme genre des trib'us du Sud tunisien et de la Tripolitaine. Les 
grandes alliances de Yemen et de Qais en Palestine et au Liban, qui prenneht 
leur origine dans les rivalites des tribus arabes avant Tlslam, semblent de 
meme nature. Des ligues moins anciennes, mais identiques, ont ete constatees 
chez les tribus arabes semi-sedentaires ou sedentaires de l’lraq. II n’est pas 
jusqu’aux tribus kurdes qui ne se fractionnent de la meme maniere en grou- 
pements equilibres, sans que d’ailleurs les alliances s’ajustent les unes aux 
autres, de tribu en tribu, de maniere a couvrir des pays aussi vastes. Chez les 
tribus bedouines de l’Arabie, il existe, 5a et la, les memes tendances au clivage 
en groupes de fraction s’equilibrant par leurs forces et se pretant mutuel appui 
dans le cas de guerres interieures. En bref, le phenomene parait general chez 
tous les peuples qui vivent a l’etat de tribu depuis le plateau d’Anatolie jusqu’a 

(1) Peut-6tre etit-il desirable, dans notre iStude sur Les Berbires et le Makhzen, de serrer 
de plus pr£s l’tdude des lefts en d£limitant les front tires exactes de chacun d’eux, mais nous ne 
disposions & l’epoque nl de cartes pricises nl de moyens d’enquites approfondies dans une 
rigion oh le pouvoir des chefs s’cxerijait encore avec trop de force. En 1924, la connaissance de 
l’ichiquier des leffs itait encore regardie par les caids comme secrite, et nos recherches ont dCl 
itre conduites avec tiop de prudence et de discretion pour litre exhaustives. 

(2) Cf. notre article « L’Aghbar et les hautes vallies du Grand Atlas », Hetpiris, 1927, p. 15. 
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l’Atlantique (1). Ici, l’institution semble bien s’expliquer par le souvenir de 
grandes luttes historiques d’envahisseurs et de possesseurs du sol. AilleUrs, elle 
n’est que le resultats d’oppositions fortuites entre deux groupements energiques 
et de meme force ou deux families d’egale ambition. Peut-etre est-il done vain 
de serrer les fails de trop pres et surtout de chercher a les expliquer d’une 
maniere trop simple. Ce qu’on peut assurer, en tout cas, e’est qu’en Berberie la 
notion de leff ou de soff est innee. Si l’homme de tribu ne nous parle pas 
plus souvent de ces divisions internes, e’est qu’il croit qu’elles nous sont aussi 
familieres qu’a lui-meme. Nous ne pouvons mieux faire ici que rapporter un 
souvenir personnel. Nous nous trouvions le 1" janvier 1924 dans la haute vallee 
des Ind Maghous, en compagnie de M. Andre Basset, nous donnant pour tache 
de reconstituter, par des enquetes menees aupres des vieillards les plus ages de 
la montagne, l’histoire de ce pays depuis le milieu du XIX C siecle. Depuis trois 
mois, nous avions rassemble chez les Guedmioua de la montagne et de la plaine 
d’innombrables recits portant sur les combats et les revoltes, les luttes de 
families, les harkas du Makhzcn et les rebellions des Berberes, sans qu’il fut 
possible de retrouver dans cet amas de faits un fil conducteur. Au hasard de 
la conversation, tandis que nous nous efforcions de denombrer et de mettre 
en place sur la carte les diverses fractions, les noms insolites d’lmsifern et 
d’Indghertit furent pour la premiere fois prononces devant nous. Jusqu’alors, 
aucun informateur n’avait devant nous fait allusion a ces leffs, dont l’existence 
expliquait cependant la plupart des combats. En quelques minutes, nous decou- 
vrlmes cette institution essentielle que le pouvoir des grands chefs n’etait pas 
arrive a faire oublier. Comme nous nous etonnions aupres de nos interlocuteurs 
de la discretion dont avaient fait preuve jusqu’a present nos amis berberes 
sur ce sujet, l’un d’eux nous dit: « Tu nous as assure que dans ton pays tu 
n’habitais pas la ville, mais la campagne; done tu es un homme de tribu. Est-ce 
que dans vos tribus vous ne connaissez pas vous aussi les leffs ? On nous a 
parle des guerres constantes entre l’Allemagne et la France, qui font l’une et 
l’autre appel a des allies, comme nous le faisons dans notre propre pays pour 
eviter d’etre manges par un ennemi plus fort que nous. Si nous ne t’avons pas 
parle de nos leffs, e’est que nous pensions pas que tu pouvais ignorer ce qu’un 
petit enfant saif chez nous en venant au monde. » 


LES INSTITUTIONS POLITIQUES 


La Rihla est beaucoup plus sobre de details sur les institutions politiques que 
sur les leffs. L’auteur tient de * gens de confiance » que la montagne n’a pas 
connu de chefs, caids ou sultans, depuis l’Jmam el Mahdi (p. 24). Ces affir- 
mations sont sans doute excessives si l’on songe a ce que fut, au XVI e siecle, 
le prestige des Hintata. II est certain d’autre part que le Makhzen a tente a 
plusieurs reprises de soumettre la montagne, et les Ida ou Msattog gardent au 

(1) Ln corrcspondance des leffs Tagezzoult et Tahoggwwa attend natuiellement, comme le 
remarque le colonel Justinard, aux trihus nomades arabisyes du voisinage, comme les Id Bella 
et les AU Lhasen, qui torment des ligues de tribus nomades paralliles k la c6te. On saisit la 
la complexity du phynomfene. Aux causes historiques anciennes viennent se Joindre des Influences plus 
modernes. De plus, la structure des leffs des nomades qui s’imbriquent dans ceux des sydentaires 
de la campagne ou des oasis n’est pas identique, elle doit tenir compte de nycessity* gyographiques 
differentes. 
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debut du XVIII' siecle le nom de deux des predecesseurs du pacha Abd el. 
Krim, le Ghernati et le Souktani (p. 92), qui furent impuissants a reduire la 
dissidence de la haute montagne. 

Quoi qu’il en soit, au debut du XVIII C siecle, la situation parait bien sera- 
blable dans le pays a celle que nos enquetes aupres des vieillards les plus 
anciens nous ont permis de reconstituer pour la periode de 1850 : on a note 
la presence, dans la plupart des fractions de I’Oued Nefis, de petits chefs qui 
portent le nom de cheikh et qui exercent loin du Makhzen une sorte de pou- 
voir monarchique debonnaire, tempere par les gouts anarchiques et egalitaires 
de leurs administres. Ce ne sont pas des chefs de village, mais plutot, semble-t-il, 
des . chefs de fraction qui en ipeme temps sont activement m§les a toutes les 
querellcs de leffs. 

D’autres groupements comme les Ind Maghous semblent avoir un 
moqaddem plutot qu’un cheikh (p. 18). II n’apparait pas qu’il se soit 6leve 
alors, chez les Ida ou Msattog, les Imed'.aoun ou les Tigouga, de personnalite 
marquante. Sans doute comme au milieu du siecle dernier, tous ces groupe- 
ments etaient-ils demeures fideles aux institutions rdpublicaines. 

Ca et la, les hasards de la guerre ou du voyage du fugitif nous font passer 
devant les agadirs que nous avons decrits il y a quinze ans dans les hautes 
vallees de l’Aghbar. C’est dans leurs cours etroites que se reunissent les notables 
pour discuter de l’attitude a tenir, a moins qu’ils ne s’installent pour palabrer 
au soleil, sur le seuil de la porte du magasin collectif. 

D’autres agadirs jouent le role de puissantes forteresses de la resistance 
berbere. Telle est cet Agadir Oumakhersen, aujourd’hui ruine, mais encore 
fameux, qui defend la montagne pres de la vallee des Tigouga. II s’agit la d’une 
importante construction, semblable a celles qu’ont edifiees les tribus de 1’Anti- 
Atlas et qui sont l’orgueil de leurs possesseurs. 

L’histoire de la montagne au debut du XVIII' siecle nous permet enfin de 
voir qu’il existe a cette epoque, comme il y a quinze ans, des tribus fortes, 
capables de mener le jeu, qu’il s’agisse de soumission ou de resistance au 
Makhzen. Tels sont alors les Ind Maghous et les Ida ou Msattog. Ces groupe- 
ments n’ont change sans doute ni de structure ni de place depuis le debut du 
XII' siecle. On sent qu’a l’occasion ces tribus solides seraient susceptibles de 
devenir des « tetes de leffs » et peut-etre leurs noms reiussiraient-ils, au cours 
de batailles heureuses, a supplanter ceux des leffs actuels qui sont eux-memes 
d’anciens noms de tribus ou de fractions (1). 

Ces quelques indications suffisent a nous montrer combien 1’etat social et 
politique de ces tribus il y a deux siecles et demi differait peu de celui que 
des enquetes nous ont permis de reconstituer pour la periode du milieu du 
XIX‘ siecle dans les pays conquis par les grands caids ou, jusqu’a ces derniferes 
annees, autour du sommet du Tichka. 

Ainsi se trouve attestee par la Rihla l’extreme stabilite politique de la mon- 
tagne des Masmouda. 

(1) Indghertlt, Imsifern, Seffada, Ida ou Zeddagh, etc. Cf. Kitab Et Ansab, L4vi-Proven?al, 
p. 62-63. 
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LE MAKABOUTISME AU D^BUT DU XVIII' SINGLE 

L’auteur de la Rihla ne s’etend malheureusement pas sur les raisons pro- 
fondes qui deciderent son pere, Sidi Mohamed Ibrahim ez Zerhouni, a adopter 
a l’egard du Makhzen une attitude hostile. Comrae nous pouvons le lire dans 
une lettre que lui adresse lors de son exil a Amgernis un haut dignitaire du 
Makhzen, le Sultan s’etonne a juste raison qu’un personnage aussi saint, qui 
se reclame d’une origine cherifienne, ne se soit pas au contraire efforce de faci- 
liter la montee des mehallas cherifiennes par la vallee du Nefis et le grand 
col de l’Atlas, le Tizi n-Test. Sans doute faut-il penser que le marabout retirait 
de la protection politico-religieuse qu’il donnait aux tribus de solides avan- 
tages materiels et qu’il n’envisageait pas volontiers de partager ses profits avec 
les chefs temporels. Des le debut, les cavaliers du Sultan se saisissent des ser- 
viteurs du marabout, fort occupes a charger du ble sur le plateau de Kik, 
offrande volontaire des adeptes de la zaouia fixes dans les villages de ce riche 
plateau. Peu apres, nous apprenons aussi que des fideles des Ouled Mta'a de 
la plaine font passer a leur tour des chargements de grains par la vallee de 
l’Anougal vers l’Ogdemt. Mais ces benefices economiques n’expliquent pas tout. 
II existe encore a cette epoquc une solide tradition d’hostilite des marabouts 
au pouvoir cheriflen. La grande zaouia de Tafilelt, ou vivent les descendants de 
Sidi ‘Abd en N'aim Hahai, chez les Ait Tamment, perpetue alors le souvenir 
des seigneurs religieux qui ont tenu en echec les Saadiens dans la montagne. 
D’autres amis, marabouts comme lui, l’avertissent des dangers qui le me- 
nacent. Tel ce Ben Fellah qui lui recommande surtout de ne pas quitter sa 
montagne pour aller saluer le Sultan. Un autre confrere des Ghegha'ia, le fils 
du moqqadem de la zaouia des Ait Sissou, envoie aussi de bons avis sur la 
montee de la mehalla du Sultan et sur la trahison du cheikh de Tkent. A 
Zagmouzen, nous l’avons vu, subsistent d’autres appuis. Tous ces lettres ber- 
beres de la montagne regardent les rois comme des oppresseurs et parlent avec 
une 6 gale indifference des souverains regnants ou de leurs fils revoltes (p. 159). 
Pour ces hommes de Dieu d’ailleurs, la plupart des evenements historiques 
s’expliquent par l’intervention directe d’Allah qui chatie ses ennemis et favo- 
rise ses amis. La raison de la ruine des Lemtouna, c’est la malediction de 
Ghazali. Quant au succes du Mahdi des Almohades la cause en est dans la 
maitrise qu’il avait des secrets de la sorcellerie (p. 198) 4 Notons que le mara- 
bout et son fils ne sont point sans cultiver eux-memes ces 'sciences precieuses 
cachees aux profanes. Ils en discutent a l’occasion avec des confreres. Lorsqu’il 
s’agit d’examiner les chances de succes du pretendant Bou Derbala, l’astrologie 
est mise 5 contribution, comme chaque fois d’ailleurs qu’il faut prendre de 
grandes decisions en presence d’ 6 venements inattendus ou gros de conse- 
quences. A ces sciences secretes, mais profanes, se joignent les ressources de 
l’lstikhara, de la prtere qui facilite l’interpr 6 tation des songes. Enfin, nous 
l’avons vu, tout savant qu’il soit, le marabout revere les Djinns de la montagne, 
qui sont les amis des Berberes, et il ne voit sur ce point nulle opposition entre 
l’orthodoxie musulmane et les croyances populaires. 

Tout p£netre de science religieuse, de confiance en Dieu et de resignation, 
plein de force dans l’adversite et de patience h l’egard des hommes, tel nous 
apparait, dans la Rihla dcrite par son fils, le marabout respectable que pers 6 - 
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cutent injustement le Sultan et ses avides serviteurs. Mais Sidi Mohammed est 
aussi, en depit de ses pretentions cherifiennes, un homme qui possede la pleine 
confiance des Berberes, il sait lire sur leur visage la fidelity ou la trahison, 
et se fait escorter prudemment dans sa dangereuse hijra par un groupe de fi- 
deles de la zaouia appartenant au leff fraternel des Insfaten ou Imsifern (p. 64). 


LA POLITIQUE DU MAKHZEN 

Tout a ete dit peut-etre, dans le passe, sur la politique traditionnelle d|ti 
Makhzen a l’egard des Berbferes. Du moins n’est-il pas inutile, dans ce cadre 
de montagnes, de noter l’habilete des procedes employes par les agents du Sul- 
tan pour briser la cohesion des tribus et parvenir, aux moindres frais, a reta- 
blir l’ordre et surtout a percevoir les impots. 

Lorsque le souverain annonce son intention d'envoyer ses harkas en pays 
berbere, on sait que les luttes de leffs s’apaisent aussitot dans la montagne et 
que Bunion sacree s’etablit entre les ligues rivales. Aux demandes de libre 
passage qui leur sont faites, les Berberes du Nefis font dire au Sultan que leur 
pays est « un pays d’aman pour tout musulman » et qu’il n’est done point 
necessaire d’y retablir l’ordre. Les cheikhs de la vallee convoques au pied de 
la montagne s’y rendent volontiers lorsqu’ils n’ont pas a se reprocher de fautes 
graves. Ils recoivent l’argent qui leur est donne et qui est destine, dahs l’esprit 
du Pacha, a aplanir les voies. Ils remontent dans leurs villages pour depenser 
aussitot joyeusement ces gratifications, Apres quoi, ayant pris conseil de leurs 
administres, ils declarent qu’il leur est impossible de vaincre les resistances 
du peuple et qu’ils sont, bien centre leur gre, obliges de s’opposer au passage 
des forces cherifiennes. Les Ida ou Msattog, plus resolus encore, declarent cate- 
goriquement qu’ils sont bons musulmans, respectent le cherif souverain de 
l’Empire, mais que « de contributions, on ne peut en lever dans leur pays ». 

Ces treves aux querelles intestines sont d’ailleurs breves. A peine le Pacha 
a-t-il quitte un instant la montagne pour redescendre a Marrakech et se rendre 
en visite aupres du Sultan, que les combats reprennent entre les petits chefs 
rivaux. 

Aussi le repr^sentant du Sultan, qui ne parvient guere a corrompre les cheikhs 
en bloc, reussit-il plus aisement a entretenir des ferments de desunion dans le 
pays. C’est ainsi qu’avec de l’argent habilement distribue il fomente des 
querelles au inarche d’lghil n Tizi, pres de Tasaft. Lorsque la mehalla s’est suffi- 
samment avancee pour effrayer les pusillanimes, il devient aussi plus facile 
d’acheter des consciences. Quelques cheikhs ambitieux et cupides trahiront au 
bon moment et rendront inutile la resistance heroique des guerriers berberes sur 
les autres cols de la montagne. Des qu’un passage aura ete ouvert par des compli- 
cites interessees, toute la resistance s’effondrera. « L’argent, comme dit le pro- 
verbe chieuh, rapporte jadis par le colonel Justinard, est un maitre qui ne laisse 
pas de non a la parole ». 

Une fois surmontee la resistance armee, un autre travail d’apprivoisement 
commence, qu’il faut savoir mener a bien. Les chefs du Makhzen sont aussi habiles 
a conduire cette progression sans soulever de resistances inutiles. On envoie alors 
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aupres de chaque groupement de montagnards ses freres de leffs venus de la 
plaine et deja sounds au Sultan. Le caid d’Azgour, des Indghertit, se rend chez 
les Indghertit de l’Ogdemt. On agit de m6me avec les Insfat. Lorsque le cheikh 
Yahya Wakrim d’Harghen, pres de Tinniel, fait sa soumission, apres etre reste 
longtemps l’ami fidele de Sidi Mohammed ez Zerhouni, le Makhzen l’envoie exe- 
ruter une mission de confiance. C’est lui qui se rendra, au nom du Sultan, chez 
les Harghen du Sous, ses freres, pour percevoir I’impot. 

Enfin, lorsque les Ida ou Msattog, assieges de toutes parts, consentiront a une 
paix de principe qui sauvera le prestige du Sultan sans les deshonorer eux-memes, 
puisqu’ils ne livreront pas le marabout refugie, il est specific qu’une contribution 
d’un qantar et demi sera levee dans des conditions particulierement douces. Les 
Abid du Gharb n’entreront pas dans le pays, mais « rien que des freres des tribus 
de l’Azaghar et du Sous ». On enverra done aux Ida ou Msattog, leurs freres de 
leff d’Amismis, des Ind Maghous et de l’Adrar Wammas, et aux Tigouga, leurs 
freres des Mzouda (p. 104). Un dernier trait nous permet de mesurer combien 
reste vive la resistance des Berberes aux groupements ethniques etrangers: lorsque 
les Abid du Sultan sont tues en embuscade, leurs corps sont laisses sans sepulture 
par les Berberes. Plusieurs annees apres, les os blanchis de ces malheureux 
demeureront abandonnes aux chiens sur les chemins ou dans les oueds (p. 90). 

A 

La Rihla du marabout de Tasaft nous apparait ainsi comme un document 
precieux, capable d’evoquer sous nos yeux la vie des hautes vallees et de l’Atlas 
dissident, il y a deux siecles et demi, dans des conditions a peine difterentes de 
celles qu’ont pu connaitre encore nos officiers d’Affaires Indigenes, il y a dix 
nils, dans la region du Tichka. La vieille Berberie, semblable a ses montagnes, 
porte allegrement les siecles sans changer les aspects de sa vie. Son etonnant 
conservatisme a fait sa force. Peut-etre peut-on dire qu’il fait aujourd’hui sa fai- 
hlesse*? L’un des problemes les plus redoutables que nous avons a resoudre au 
Maroc n’est-il pas d’integrer a present les institutions d’un passe immobile dans 
les constructions politiques d’un monde en transformation rapide ? 


Robert MONTAGNE. 
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Edmond DESTA1NG 

L’lnstitut de.s Hautes-Etudes Marocaines in’a charge de l’associer aux homina- 
ges rendus a la memoire d’Edmond Destaing, Professeur de berbere a l’Ecole 
des Laiigues Orientales, mort a Paris en decembre 1940. 

II m’est difficile de resumer, dans l’espace exigu qui m’est accorde, la vie 
et 1’oeuvre de ee berberisant. Mais d’autres diront, avec les developpements 
inerites, ce que furent 1’hoinme, le professeur et le savant; ils souligneront, 
certainenient, la belle unite d’une vie tout entiere consacree a la faniille, a l’en- 
seignement et a la recherche desinteressee. 

Id, je me bornerai a rappeler la part cminente qui lui revient dans I’etude 
des dialectes berberes du Maroc. 

Des 1907, dans la monographie magistrate qu’il consacre au dialecte berbere 
des lieiii-Snous de la region de Tlerncen, Destaing nous apporte sur les parlers 
des berberophones du Maroc. Oriental (Beni Iznacen, Beni Bou Zeggou, Zekkara 
et gens du Figuig), des donnees extremernent precieuses, qui nous permettent 
d’avoir de ces parlers une idee suffisante et de les rattacher au groupe linguis- 
tique zenete. 

En 1915, profitant de sa mobilisation au Maroc, Destaing s’efforce, avec 
l’appui des autorites inilitaires, d’amasser le plus possible de inateriaux sur les 
dialectes berberes marocains, et plus particulierement sur ceux de la region de 
Sefrou. Un des premiers resultats de ce travail est la partition, en 1920, d’une 
etude, modele du genre, sur le dialecte berbere des Ait Seghrouchen du Moyen- 
Atlas marocain. La encore, il ne se contente pas de nous decrire le dialecte, 
objet de son outrage, mais nous fournit, dans des notes extremernent riches, 
des elements de eomparaison avec l’ensemble des dialectes berberes et surtout 
avec ceux du Maroc, tant pour le groupe du Nord, que pour les Brfiber et les 
Chleulis d!u Nord et du Sud du Grand Atlas. Des ce moment, il nous propose un 
premier groupement des parlers berberes marocains. 

Les donnees rassemblees par lui sur la tachelhit marocaine lui permettent 
d’en faire l’objet d’un cours a 1’EcoIe des Langues Orientales. Et, en 1920, d’une 
etude d’ensemble qu’il voulait consacrer a ce groupe linguistique, parait le 
Vocabulaire fran^ais-berbere pour la tachelhit du Sous. Pour apprecier la valeur 
de cet ouvrage, il suffira de rappeler qu’il demeure encore aujourd’hui le meilleur 
instrument de travail que puissent utiliser les berberisants marocains. On deplore 
que la grammaire qui devait le suivre et qui etait prete, ait rencontre, dans sa 
publication, des obstacles materiels insurmontables. 

Dans les nombreux articles, notes et communications que Destaing n’a cesse 
de donner regulierement, les parlers du Maroc et singulierement ceux du Sous, 
y ont toujours la part la plus importante. 

En 1925, dans les Melanges Rene Basset, c’est une etude du plus grand inte- 
ret sur les « Interdictions de vocabulaire en berbere », ou il nous transcrit, tra- 
>duit et connnente un texte des Ksima du Sous. 
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En 1928, dans le Memorial Ilenri Basset, il nous oilre encore une legende en 
tachelhit avec sa version en tamazight. 

Dans ses notes de morphologie et de syntaxes berberes comparees, publiees 
soit dans le Bulletin de la Societe de linguislique de Paris, soit dans les Meinoires 
de cette meme Societe, soit encore dans 1’organe du Groupe linguistique d|’etudes 
chamito-semitiques. Destaing s’appuie surtout sur les donnees fournies par les 
dialectes berberes marocains. Sa curiosite l’entraine meme a rechercher, entre 
les parlers arabes des bilingues du Sous et leurs parlers berberes, des trace* 
d’influences reciproques. De cette etude de l’arabe dialectal du Sous, il extrait, 
en 1937, a l’usage de ses eleves de l’Ecole Coloniale, des Textes arabes en parler 
des Chleuhs du Sous. 

Il est a craindre que cette trop rapidc enumeration ne donne, de l’activite 
scientifique de Destaing, une idee insuH'isanle. Rappelons, du mo ins, que dans 
ses travaux, Destaing a toujours apporte, avec une modestie tres grande, le souci 
constant des enquetes precises et methodiques et la crainte des generalisations 
natives et imprudentes. C’est peut-etre une des lemons les plus precieuses que l’on 
puisse tirer d’une carriere si bien remplie et trop vite brisee. 

A. ROUX. 
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I. — SOURCES ET TEXTES 


L — Le P. Jose Lopez, O. F. M., continue dans Mauritania (Tanger), sous le 
titre de El cristianismo en Marruecos, la publication de certaines archives de la 
Mission espagnole de Tanger (XL 1938, p. 1-4, 33-36. 65-69, etc...). La serie n’est 
pas terminec. 

2. — Historia de Tanger durante la domination porlngnesa por D. Fernando 
de Menezes, Conde de la Erieeira, del Consejo de Estado y Guerra del Rey D. 
Pedro II, Gobernador y Capitan general de Tanger. Ofrecida al Rey D. Juan V, 
nuestro Seiior. Traduceion del R. P. Buenaventura Diaz, O. F. M., Misionero del 
Vicariato Apostolico de Marruecos. Tanger, Tipografia Hispano-Arabiga de la 
Mision Catolica, s. d. (1939-1940), 16 14 X 23 14, 254 pages. Publid par fascicu- 
les dans Mauritania. L’ouvrage de Menezes n'est pas toujours stir ni precis, niais 
c’est le seul exposti d’ensemble sur 1’histoire de Tanger portugais. La traduction 
espagnole rendra d’autant plus de services que I’original est devenu rarissime. 

3. — La guerra del morn a fines del siglo XV. Por D. Marcos Jimenez de la 
Hspada. Lo presenta con notas D. Hipolito Sancho. Ceuta, Imp. Africa, 1940, 
21 14 X 29 14, 35 pages (Instituto General Franco para la invesligacion hispano- 
arabe, seccion 4 a , Reediciones. n" 1). Le travail de Jimenez de la Espada, tres 
important pour 1’histoire des relations entre I’Andalousie et le Maroc a la fin du 

si&cle, etait devenu pratiquement introuvable. M. Hipolito Sancho a 
etc particulieremcnt bien inspire de le reediter et d’ajouter aux commentaires 
de son prtideccsseur des notes aussi savantes qu’utiles. 

4. — Jose de Esaquy, Libro de los veedores de Ceuta ( Libro grande de Sam- 


(1) Publications parues en 1938, 1939 et 1940. Nous avons laisse en dehors de notre 
inventaire les publications relatives a I’Espagne musuhnane et a la litterature ara be. 
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payo) 1505-1670, Edilorial Tanger, 1939, 22 X 28, XVI + 251 pages, XXV plan- 
ches. Je rogrette d’avoir & dire que cette magniflque publication inspirera quel- 
ques graves critiques sous le rapport de la melhode. L’introduction nous rensei- 
gne insuffisamment sur le recueil de documents dont on nous donne l’edition ; 
ainsi l’on ne nous indique pas oil le ms. original se trouve actuellement con- 
serve. Les pieces en langue portugaise ont ete traduites en castillan, sauf le me- 
moire de Finspecteiir Jorge Seco, d’ailleurs mal piiblie ; aux Eta'.s-IJnis il ar- 
rive de meme souvent que l’on traduise en anglais des documents espagnols ine- 
dits, sans reproduire le texte original. J’avoue que le proccdS me parait en lui- 
meme deplorable, mais il s’ajoute un vrai paradoxe quand il s’agit d’unc langue 
aussi proche du castillan que le portugais. En troisieme lieu, les documents ne 
sont accompagnes d’aucune espece de commentairc. Enfln l’indcx et le glossaire 
sont netteinent deficients. Ces insuffisances de niethode semblent d’autant plus 
facheuses que ce recueil documentaire abonde en pieces interessantes. Les unes 
concernent 1’histoire economique et financiere et eonfirment, en particulier, ce 
que nous savions deja sur les relations cominerciales enlre Ceuta et I’Andalou- 
sie, et plus specialement sur l’exportation au Maroc du ble d’Andalousie (par 
cxemple p. 25, p. 33, p. 35-37, p. 41). Il est d’ailleurs caracteristique que dans 
une piece de 1558 la Casa de Ceuta a Lisbonne soit appelee en meme temps de 
Andalncia. Les autres concernent la situation et l’activite des Israelites (p. 20-21, 
p. 29, p. 99, p. 161, p. 183) ou la topographic et les fortifications de Ceuta (p. 25, 
p. 26, p. 39-40, p. 71 sq.). Dans ce dernier domaine, relevons l’importance par- 
ticuliere du rapport de Jorge Seco. Relevons encore la mention d’un captif d’Al- 
ger (p. 124), le recrutement de troupes pour l’Angola en 1591 (p. 135), et une 
piece du 11 mai 1633 relative a des chefs nnisulmans de la region de Tetouan, en 
particulier au gouverneur Abdallah en-Neqsis (cf. Sources inedites de I’histoi- 
re du Maroc, V serie, France, III, Paris, 1911, p. 82, n. 2. p. 194 et p. 422-424, et 
Angleterre, III, Paris, 1935-1936, p. 55, p. 85-88, p. 112, p. 130, p. 182-183, p. 267, 
p. 364), qui presente celui-ci comme en possession a cette date de son gouverne- 
ment (p. 147). En inatiere d’histoire ecclesiastique surtout, beaucoup de docu- 
ments sont a relever encore : les nns se rapportent a la redemption des caplifs 
(p. 22-23, p. 52, p. 111-112, p. 194, p. 198, p. 208), les autres a des affaires d’ordre 
intericur (p. 105, p. 125 sq., p. 165, p. 173, p. 174, p. 176, p. 184, p. 209, p. 212). 
Une piece (p. 23) nous fournit la date exacte (1 r janvier 1568) a laquelle le cou- 
vent des Franciscains passa aux Trinitaires (jusqu’ici on hesitait entre 1568 et 
1569 : cf. Hesperis, XXIII, 1936, p. 96, n. 2). A noter que l’eveque de Ceuta Agus- 
tin Bueno mentionne le 25 avril 1609 (p. 105) doit etre I). Agostinho Ribeiro, 

5. — Estracto de las ocurrencias de la peste que aflixio a esta ciudad tjerez 
de la Front era) en el ano 1518 has la el de 1523, por Juan Da/.a, transcripcion 
y notas de Hipolito Sancho, Larache, Bosca, 1938, 22 X 30, 19 pages, ill. (Publi- 
caciones de la Sociedad de Estudios Historicos Jerezanos, Primera Serie, mini. 1). 
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Document interessant par les precisions qu’il apporte sur lc trafic <ics esdaves a 
Safi et a Azemmour a la suite de la famine de 1521. 

6. — Documentos para el estudio del abaslecimiento de lus plazas portu- 
guesas desde el Sur de Espaha. Dos expedientes de abastecimiento de Mazagan, 
T anger g Ceuta, por {adores portugueses del Puerto de Santa Maria (1563-1567), 
presentados por D. Tomas Garcia Figueras y D. Hipdlito Sancho Mayi, Tanger, 
1939, 17 X 24, 90 pages (Publicaciones del Tnstituto General Franco para la in- 
vcstigacidn hispano-arabe. Seccion tercera. Utilizacidn de archivos espanoles, 
n" 1). Docunients des archives munieipales du Puerto de Santa Maria, pres de 
Cadix, completes par quelques pieces des archives municipales de Jerez de la 
Frontera. Ils confirment le role essentiel joue par la Busse-Andalousie maritime 
dans le ravilaillement des places portugaises du Maroc (of. Annales de Vlnstitul 
d’ Etudes Orientates de la Faculte des I.ettres d’Alger, tome IV, 1938, p. 129-153), 
et ils sont precieux par leur date, car la seric Portugal des Sources inedites de 
I’histoire du Maroc ne sera pas poussee au dela de 1550. II y aurait peut-etre des 
reserves a faire sur la lecture des documents en languc portugaise. Les editcurs 
annoncent un livre sur La Baja Andalucia g Africa durante el siglo XVI qiii ne 
manquera pas de presenter un puissant interet. 

7. — Guillermo Guastavino Gallent, La tonia de La Mamora relatuda par Tirso 
de Molina, Larachc, MCM XXXIX (Instituto General Franco para la investigacion 
hispano-arabe), 18 X 25, 30 pages, ill. Reedition annotee du passage de Marta la 
piadosa de Tirso de Molina relatif a la prise de la Mamora par les Espagnols en 
1614. 

8. — Guillermo Guastavino Gallent v Francisco Cuevas GarcIa, Tanger 
ingles, Un folleto del siglo XVII referente a la dominacion inglesa en Tanger, 
Tanger-Larache, 1939 (Instituto General Franco para la investigacion hispano-ara- 
be), 14 x 21, 12 + 8 + XV pages. It) planches, 2 cartes. Reproduction fac-simile 
et traduction espagnole annotee d’une brochure rare de huit pages conservee a 
la bibliotheque du Centro de estudios marroquies de Tetouan ; 1’opuscule, public 
a Londres en 1664, est intitule .4 Brief Relation of the Present Stale of Tangier. 

9. — El viaje del Visir para la liberacion de los cautivos, por el visir Abu 
Abdel-lah Mohamed ben Abdelnahab conocido por el visir El Gassani, El Anda- 
lusi. Lo presenta, texto arabe y version espaiiola, el Profesor Alfredo Bustani. 
Tanger-Larache, 1940, 15 Vi X 21 Yu, XV 4- 114 + XXXVIII + 128 pages (Publi- 
caciones del Instituto General Franco para la investigacion hispano-arabe, 
Seccion segunda, Trabajos en arabe y espanol, num. 1). Recit de 1 ambassade de 
Mohammed el-Wazir el-Gassani en Espagne (1690-1691), deja etudie par E. Levi- 
PnovENpAL, Les historiens des Chorfa, Paris, 1922, p. 284-286, et surlout H. P£nfts, 
L'Espagne i me par les vogageurs mnsnlmans de 1610 d 1930, Paris, 1937, p. 5-17. 
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10. — Fray Pedro Nolasco Perez, Mercedario, Libra de la Redempt ion que 
han execultado los Rmos. Padres Redemptores de las Provincias de Castilla y An- 
dalucia, Canada y Descalca del Real y milittar Horden de Nra. Sra. de la Mer- 
ced, Redempcion de Caupttiuos, en la ciudad de Argel, en este Presentte ano de 
1702. — Con Cargo y Datta. Del Archivo General de Indias, Sevilla. Imprenta Chi- 
le, Santiago, 1937-1938, 15 x 22 Vi, XV + 185 pages. Le titre dit suffisamment 
I’objet de cette publication. L’original est conserve a Seville aux Archives des In- 
des. II comprend au debut des instructions tres minutieuses du Pere General pour 
les religieux redempteurs. Mais l’essentiel du document est constitu6 par la liste 
des captifs rachetes, avec 1’indication, pour chacun, de son lieu de naissance, des 
circonstances de sa captivite, de son patron, et du prix verse. Tout cela est plein 
de details curieux ou suggestifs. J’y ai releve un grand nombre de Canariens pris 
alors qu’ils pechaient sur les cotes de Berberie. Beaucoup de captifs avaient ete 
faits sur les cotes de Galice et du Portugal, ce qui confirine ce que Ton sait sur 
l’audace des pirates barbaresques. A noter aussi des indications interessantes pour 
l’histoire d’Alger. 

10 bis. — Jose Lopez, O. F. M., De la obra de Espana misionera ( Una « Rela- 
cion j> enviada a Propaganda Fide, en 10 de Abril de 1712), dans Mauritania, de- 
cembre 1940, p. 379-383. L’auteur est Fr. Juan de la Concepcion, Vice-Prefet des 
Missions du Maroc (Meknes, Fes, Sale et Tetouan) : eglises, culte, hopitaux, oeu- 
vres de chari le, renegats. 

11. — R. Thouvenot, Notes d’un Espagnol sur un voyage qu’il fit en Tunisie 
(1724), dans Revue Tunisienne, 1938, p. 313-322. II s’agit tres probablement du 
religieux trinitaire Francisco Ximenez. 

12. — Rafael Fernandez de Castro, De los anales de Melilla, Una pragnia- 
tica sancion del Rey Carlos III, dans Mauritania, janvier 1940, p. 24-26 (avec un 
plan de Melilla a la fin du XVIII 1 ”' siecle). Le document est de 1771. 

13. — Rafael Fernandez de Castro y Pedhera, El sitio de Melilla de 1774 
a 1775. Contiene el diario del ataque y defensa de la Plaza de Melilla contra el 
Exercito del Emperador de Marruecos, mandado por su mismo persona desde cl 
9 de diciembre de 1774, escrito por el Capitan del Regimiento de Infanteria de 
la Princesa Don Francisco Sebastian de Miranda. Con notas retrospectivas, acla- 
raciones para la mas clara inteligencia del texto, y documentos relacionado* con 
la historia de este glorioso sitio. Tanger, 1939, IX + 112 4 XIV pages, 17 % x 
25, ill. (Publicaciones del Instituto General Franco para la investigacion hispa- 
no-drabe, Seccion tercera, Utilizacion de archivos espanoles, u° 2). Le sous-titre 
indique suffisamment le contenu et le caractere de ce travail. L’auteur du diario 
n’est autre que le faraeux precurseur de l’ind6pendance venezuelienne. Tr£s utile 
illustration. 



BULLETIN DE BIBLIOGRAPH1E HISPANO-AFRICAINE 


105 


14. — Tomiks Garcia Figuehas, Diario del sitio del Penon de Velez de la Go- 
mera desde 20 de enero de este prexente ana de 1775, dans Mauritania, juillet 
1940, p. 217-219, aout 1940, p. 252-254, septembre 1940, p. 289-294 (ill.). 

15. — P. L[opez] (?), Informe que dio el P. Boltas consultado por el conde de 
Floridablanca sobre una embajada en Marruecos ( De nuestro Archivo Misional de 
T anger), dans Mauritania, janvier 1940, p. 33-35 (avec un portrait), et fevrier 1940, 
p. 66-68. Le P. Jose Boltas etait ne a Oran en 1738 ; il appartenait a l’Ordre fran- 
ciscain. Le rapport est date de Madrid, 23 novembre 1784. 


II. — OUVRAGES ET ARTICLES 


16. — Jose Lopez. O. F. M., La obra de Espaiia misionera en Marruecos, Tan- 
ger-Larache, 1940, 16 Vs X 23 )4,43 pages. Brochure de propagande, ecrite, corn- 
me l’indique une note finale, a la demande du Ministere espagnol des Affaires 
Etrangferes, mais qui repose sur une base historique serieuse. 

17. — Fr. Atanasio Lopez, O. F. M.., Obispos de Ceuta, dans Mauritania, jan- 
vier 1940, p. 13-14, fevrier 1940, p. 53-54, aout 1940, p. 247-248, septembre 1940, 
p. 282-283, octobre 1940, p. 313-314, novembre 1940, p. 347-348, decembre 1940, 
p. 377-378 (a suivre). Sur les eveques de Ceuta depuis 1421. J’ignore (voir p. 248) 
pourquoi M. Dornelas declare que D. Antonio de Aguiar gouverna le diocese de 
Ceuta-Tanger jusqu’au 9 aout 1632. En effet, dans les Begistos paroquiais da Si 
de Tanger, Coimbre-Lisbonne, 1922, p. 276, le diocese apparait vacant a la fin 
d’avril 1631. 

18. — Ch. Monchicouht, Etudes Kairouanaises, Kairouan et les Chabbia 
(1450-1592), preface de R. Bhunschvig, Tunis, 1939, 16 X 25, V + 249 pages. Du 
point de vue qui est le notre dans ce bulletin, l’interet essentiel du travail du re- 
grette Monchicourt tient a ce qu’il nous montre les nombreuses interventions de 
1’Espagne en Tunisie au XVI ra ” siecle envisagees du cote indigene. La politique 
espagnole eh Berberie demeure trop souvent incomprehensible quand on ignore 
la situation interieure du pays oil elle s’exer$ait : le travail de Monchicourt eclai- 
re pour la Tunisie /out cet aspect du probleme. Comme M. Braudel (cf. Bulle- 
tin hispanique, XXXIV, 1932, p. 349), Monchicourt eslime (p. 133) que les Espa- 
gnols n’ont jamais eu l’in'.enlion d’occuper et de coloniser l’Afrique du Nord, mais 
seulement de proteger a distance les cotes italiennes et iberiques contre les incur- 
sions des pirates barbaresques et les attaques des escadres turques. 

19. — Adolfo L. Guevara, Arcila durante la ocupacion portuguesa (1471- 
1549)), Tanger, 1940, 17 X 21 Vi, 79 pages, ill. (Publicaciones del Instituto Gene- 
ral Franco para la investigacion hispano-arabe, Seccion 6 a , Trabajos de todo 
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orden para servir a la historia de las relaciones entre Espana y los paises musul- 
manes. N" 2). L’interet de ce petit livre, oil les references sont un peu vagues, 
est surtout d’ordre topographique. Dans les cartes et plans qui figurent a la fin, 
l’auteur s’est efForce d’identifier les differentes parties de l’enceinte et les diffc- 
rents points des environs mentionnes par les textes portugais, surtout la chro- 
nique de Bernardo Rodrigues. Cette tentative interessante et nouvelle parait avoir 
ete couronnee de succes. Elle n’etait guere possible que pour une personne re- 
sidant a peu pres sur place, et il faut feliciter M. Guevara d’avoir choisi un gen- 
re d’etude qu’il etait seul a pouvoir niener a bien. 

20. — Robert Ricahd, Les places portugaises du Maroc et le commerce d’An- 
dalousie. Notes stir I'histoire economique du Maroc portugais, dans Annales de 
Vlnstitut d’Etudes Orientates de la Faculte de Lettres d’Alger, IV, 1938, p. 129-156. 

21. — Hipolito Sancho, Los Estopinan g las actividades gaditanas en Marrue- 
cos ( siglos XV g XV/), dans Mauritania, XI, 1938, p. 193-196. 

21 bis. — Alexandre Pestemaldjoglou, Mers-el-Kebir, Historique et descrip- 
tion de la forleresse, dans Revue Africaine, n"’ 384-385 (3"''‘ et 4 n, ‘' trimestres 1940), 
p. 154-185, ill. Bonne monographic, fondce sur une etude consciencieuse des tex- 
tes et des constructions. La transcription des noms espagnols laisse parfois a dc- 
sirer ; je suppose que p. 173 il faut lire alcaide (et non : alcade). 

22. Tomas Garcia Figueras, Not as historicas, Socorro a Melilla, atacada 
por el Reg de Fez (1535), dans Mauritania, XII, 1939, p. 107-108. 

23. — Tomas Garcia Figueras, Intento de saqueo de Larache por los Gadi- 
lanos en 1546, dans Mauritania, XV, 1938, p. 326-327. 

24. — Hipolito Sancho, La colonia pertugnesa del Puerto de Santa Maria, Si- 
glo XVI, Notas y documentos ineditos, Larache, Bosea, 22 X 30, 39 pages (Pu- 
blicaciones de la Sociedad de Estudios Historicos Jcrezanos, Primera Serie, niim. 
6). Ce travail precise et complete le n“ 6, ainsi que notre article signale plus haut 
au n" 20, car la presence et l’activite de la colonie portugaise du Puerto de Santa 
Maria se trouvent en rapports etroits avec celles des Espagnols au Maroc. Cette 
colonie, composite en grande partie de pecheurs et de marins, se caractcrisait, 
dans I’cnsemble, par sa mobilite et sa pauvrete (on remarquera que, grosso modo, 
ces traits s’appliquent aujourd’hui a la colonie portugaise du Maroc fran^ais). 
C.es marins et ces pecheurs venaient se ravitailler au Puerto ou y charger des 
marchandises qu’ils transportaient vers les places portugaises du Maroc ; en me- 
me temps, ineles aux marins andalous, ils se livraient a la peche sur la cote d’Afri- 
que. Le Puerto etait en particulier un centre important d’approvisionnement pour 
le vin, l’huile et le sel — trois denrees que la region produisait en abondance. 
Les Portugais venaient egalement y prendre du ble. En revanche, ils y debar- 
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quaient frequemment des esclaves, dont Lisbonne etait le grand march6 a cette 
ipoque. Mais certains de ceux-ci venaient directement d’Afrique, avec des cuirs 
et de la cire. Cette derniere, une fois travaibee, etait reexportee en Amerique. 

M. Sancho, qui estime que la colonie portugaise du Puerto etait plus noin- 
breuse que eelle de Cadix, a essaye de dresser la liste des facteurs portugais du 
Puerto (p. 28-29). Celle que fournissent les textes portugais (M. Sancho s’est na- 
turellement servi surtout des archives andalouses) ne Concorde pas tout a fait 
avec la sienne. Nous notcrons ici quelques differences, sans avoir la pretention 
d’epuiser la question dans un simple compte rendu : Fernando de Quiros (Quci- 
roz ?) m’est jusqu’ici inconnu ; en revanche, Nuno Ribeiro apparait comme fac- 
teur des 1509, et il 1’est encore en 1512 et en 1516 (D. Lopes, Histofia de Arzila, 
Coinibre, 1924-1925, p. 443. Sources inedites, Portugal, I, p. 149, n. 1, et II, 1, p. 
13) ; Bernardo Rodrigues mentionne un Luiz Ribeiro en 1524 (Anais de Arzila. I, 
Lisbonne, 1915, p. 299 et p. 470) ; Manuel Cirne (et non Francisco Came) appa- 
rait des 1532 (Anais, II, Lisbonne, 1919-1920, p. 223), et il est encore en place en 
1534 (Sources inedites, Portugal, II, 2 [en preparation], n" CLX) et au debut de 
1536 (Ford, Letters of John til, H. U. P., Cambridge, Mass., 1931, n" 222) ; il au- 
rait ete remplace dans le courant de cette meme annee par Vicente Pires (D. Lo- 
pes, H. de Arzila, p. 445) ; enfin nous trouvons Filipe Fialho men-tionne en 1549 
(Anais, II, p. 439). La question presente des difficultes, parce que souvent les tex- 
tes ne par lent que du facteur d'Andalousie, sans preciser s’il residait au Puerto 
ou a Malaga ; il a pu arriver au facteur portugais d’Andalousie de circuler 5 tra- 
vers tout le pays, mais certaines divergences sont en outre de nature a faire pen- 
ser qu’il y a eu parfois deux facteurs dont l’un residait a Malaga et I’autre au 
Puerto. Jusqu’ici, par exemple, il parait impossible de preciser oil habitait Fran- 
cisco Lobo, qui etait facteur d’Andalousie en 1531 et 1532, juste avant Manuel 
Cirne (Ricard, Commerce d’Andalousie [n° 20], p. 130, n. 5, et Sources inedites, 
Portugal, II, 2, n" CXL). D’autre part, Nuno Ribeiro, que M. Sancho trouve clt* 
dans un document de Jerez de la Frontera en 1516, est qualifle par Gois, & la me- 
me date et a propos de renforts expedies de Basse-Andalousie, de facteur de Ma- 
laga (IV, 5, trad. Ricard, Rabat, 1937, p. 157-158). 

M. Sancho apporte des precisions nouvelles (p. 11-12) sur ce Benito de Bena- 
vides dont j’ai eu a m’occuper, et qui prouvent que dans le passage de Gois oil il 
est question de ce personnage le mot alcunha doit etre pris au sens de : nom de 
famille (cf. Commerce d’Andalousie [n“ 20], p. 130, n. 5). Il apporte encore des 
precisions nouvelles sur le commerce du Puerto avec Agadir, oil l’on voit que 
l’huile tenait une place importante (p. 17). A propos des outres vides achetees 
au Puerto par Luiz de Loureiro en 1549 (Commerce d’Andalousie, p. 148), M. 
Sancho rappel le (p. 26) que 1’on remplissait ces outres de terre pour les utiliser 
en fortification. 

25. — Georges Cirot, La Maurophilie Utteraire en Espagne an XV/"* siecle. 
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dans Bulletin hispanique (Bordeaux), XL, 1938, p. 150-157, p. 281-29(5, p. 433-447, 
XLI, 1939, p. 65-85 et p. 345-351. L’auteur fftudie la « maurophilie » a travers les 
manifestations litteraires suivantes : l’histoire de 1’Abencerraje, El remedio en 
la desdicha de Lope de Vega, la premiere partie des Guerras civiles de Granada 
de Gines Perez de Hita, et le roman d’Ozmin et Daraja dans la premiere partie 
du Guzman de Alfarache. La serie est inachevee. 

26. — Tomas Garcia Figueras, Obras pias de redencion de cautivos, La del 
convento agustino de San Andres ( Burgos 1567), dans Mauritania, XII, 1939, p. 
174-175 et p. 178-180. 

27. — Damaso Alonso, « Los bafios de Argel » y * La comedia del degolla- 
do », dans Revista de Filologia Espanola, XXIV, 1937, fasc. 2 (paru en 1938), p. 
213-218. La comedia del degollado est de Juan de la Cueva. 

28. — Docteur H.P.J. Renaud, La pesle de Ceuta (1743-1744) d’apres des do- 
cuments inidits, dans Qnatriime Congres de la Federation des Societes Savanles 
de VAfrique du Fiord, Rabat 18-20 auril 1938, II, Alger, 1939, p. 653-669. 

29. — Tomas Garcia Figueras, Embajada de El Gazzal (1766). Nuevos daios 
para su estudio. En Larache (Marruecos), en casa de Miguel Bosca Mata, MCM 
XXXVIII, 20 1/2 x 29 1/2, 26 pages, ill. Voir compte rendu dans Hesperis, XXVI, 
1939, p. 189. 

30. — P. Pie h kz Clqtet, Fr. Domingo de Benaocaz, obispo de Ceuta, dans 
Mauritania, janvier 1940, p. 10-12 (avec un portrait). Capucin ne a Benaocaz (prov. 
de Cadix) en 1733, ev&que de Ceuta de 1786 a sa mort, survenue en 1811. Ami du 
Bx. Diego de Cadix. 

31. — Ricardo Ruiz Orsatti, La primera moneda marroqui acunada fuera 
de Marruecos, dans Mauritania, XI, 1938, p. 373, et XII, 1939, p. 18-21. En Espa- 
gne en 1787-1789. 

32. — Nicolau M. Rubio, Alt Bey i el problema del Niger, dans Revista de 
Catalunya, n* 98 (avril 1940), p. 403-410. C’est entre 1802 et 1814 qu’Ali Bey s’est 
interesse a la question du Niger. II croyait a I’existence au centre de l’Afrique 
d’une mer interieure ou le Niger se serait jete. 


Robert Ricard. 
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A. Maithot »e la Motte. Un astrolabe shakaziyi. Bull, de la Soc. de Geogr. 
d’ Alger el de I’Afr. du Nord, 2 Sem. 1940, pp. 108-132. 

Tous ceux qui s’interessent aux instruments astronomiques des Arstbes 
connaissent l’excellent article « Ast’urlab » de YEncyclopedie de I’Islam, du au 
regrette C. A. Nallino. L’erudit italien, apres avoir traite de la s’afih’a Zarqdliya, 
dit qu’une variete de cet appareil est la s’afih’a s h akaziya (1), sur laquelle on n’a 
pas jusqu’ici de renseignements precis. La communication de M. Maitrot de la 
Motte sur ce rare instrument, qu’ « un hasard bienveillant » a mis entre ses 
mains, etait done la bienvenue. Malheureusement le resultat ne repond nullement 
a l’attente, et pas la moindre preuve n’est donnee, montrant qu’il s’agit reellement 
de cet appareil. 

Description et figures concordent pour faire voir qu’on a affaire ici a une 
des varietes de l’instrument bien connu : le quart de cercle (dit aussi: quadrant) 
a sinus, ar-rub' al-mujayyab *—> ^Jl sur lequel les Arabes ont ecrit de 

tres nombreux ouvrages. Frequemment l’autre face du rub ‘ est occupee par le 
trace des lignes d’une autre sorte de quart de cercle, le quadrant a muqanl’arat (2). 
Ici, au contraire, le trace est celui qu’on rencontre au dos des astrolabes plans 
coimnuns, mais simplifies : limbe a zone graduee unique, sans calendrier, arcs des 
heures inegales, carre des deux ombres, enfin alidade tournant autour du centre 
et permettant d’effectuer des visees. Cet instrument peut etre rapproche jusqu’a 
un certain point de celui dit « astrolabe de Bethencourt > conserve h Rouen et 
deceit par l’Abbe Anthiaume (Bull, de Geogr. hist., 1909), mais qui comporte des 
traces beaucoup plus compliques, tant sur la face astrolabe que sur la face qua- 
drant, et un « compas lunaire » qui en ferait « un veritable instrument d’astro- 
nomie nautique ». 

(1), Et non s*akdrtya. II s’agit peut-itre 1& aussi d’un mot dirivi d’un nom propre, plus 
exactement ici d’un surnom dirivant d’un nom de metier ; un des sens de s'akkaz est en effet : 
qui prl-pare les peaux blanches, migissier. 

(2) C’est ie cas du quart-de-cercle reprisenti p. 27 du n» de Janvier 1940 de la revue 
Mauritania, publite 4 Tanger (article de M. Ruiz Orsattl). 
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Le rub' de M. Maitrot a-t-il pu servir a des fins analogues, cominc il le pensc ? 
C’est difficile a prouver. J’en suis encore a chercher dans les nombreux traites 
(dont bcaucoup provenant d’auteurs marocains) sur l’usage des astrolabes et des 
quarts-de-oercle astronomiques, un chapitre sur leur emploi dans la navigation. 
De toutes manieres, on ne saurai’t croire cju’il s’agit ici de la s’afih’a s h akaziya, 
sur laquelle Ibn al-Bnnna de Marrakech (XIIP-XIV* s., cf Hesperis, t. XXV, 1938, 
p. 40) a ecrit un opuscule, non encore retrouve, et que nous connaissons seule- 
rnent par de brefs renseignements glanes ?a et la. 

D’abord, il est certain que cet instrument etait sinon une variete de la Zarqa- 
lilja, la « tablette universelle » construite a Tolede dans la seconde moitie du 
XI 0 s., suivant un systeine nouveau de projection, du moins en differait peu. C’est 
ce que dit L.A.M. Sedillot, dans son Memoire sur les instruments astronomiques 
des Arabes (Paris, 1841, p. 183, n. 8), d’apres Abu ‘Ali al-H’asan al-Marrakus'i, et 
j’ai retrouve la rnenie indication dans le grand poeme didactique de ‘Abd ar- 
Rah’man al-Fasi (XVII» s., manuscrit D. 90 de Rabat, t. I, § 80), intitule Kiiab al- 
uqrium ft mabadi ’l-'ulum. 

Mais la meilleure preuve est fournie par le manuscrit n° 2544 de la Bibliothe- 
que Nationale de Paris (F° 8) oil un opuscule est consacre ii « l’instrument noinme 
i> , ». La preface donne la nomenclature des lignes tracees sur l’appareil: 

cerde meridien peripherique ; ligne equatoriale qui descend de l’anneau de sus- 
pension ; ligne coupant a angle droit la precedente et qui est dite : horizon de 
l’equateur ou horizon droit, aux extremites de laquelle sont les « poles du 
monde » ; ligne de longitude, qui est la projection de l’ecliptique ; cercles dits 
mudural yuamiya, qui joignent la partie superieure a la partie inferieure de la 
tablette, leurs extremites aboutissant aux degres du cercle meridien (il s’agit des 
c ercles de latitude, ou paralloles ii l’equateur, ceux que les traductions latines me- 
dievales appellent revolutiones, et les versions espagnoles almoradat ) ; puis cercles 
dits mamarrat, horaires ou de declinaison, qui reunissent les deux poles du 
monde, tandis que les lignes des signes zodiacaux reunissent les poles de l’eclip- 
tique ; enfin horizon oblique, regie qui tourne autour du centre de la tablette et 
est divisee en 90 degres a droite, et autant a gauche, differente de l’alidade, la- 
quelle est au dos de l’instrument et comporte des pinnules de visee. 

11 suffit de se reporter a la description de la s’afih’a d’Azarchel dans les ou- 
vrages qui en traitent, pour y retrouver tous ces traces et constater que le systeme 
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de projection est identique dans les deux appareils. II est manifeste, en tous cas, 
qu’ils n’ont aucune analogie avec celui que nous a fait connaitre M. .Maitrot de la 
Motte sous le nom d’ « astrolabe shakaziyi >. Je nc vois dans sa description que 
celle d’un quart-de-cercle a sinus, un astrolabe-quadrant, si I’on veut, avec une 
face astrolabe assez rudiraentaire. 

Et pourtant, il existerait un quart-de-cercle s h akazi, si 1’on se refere aux in- 
dications donnees par H’ajji Khalifa, dans son Encyclopedic bibliographique, le 
Kas h f az’-Zunun (edit. Fluegel, III, 401 sq. ; edit. d’Istambul, I, 552). Trois rasd’il 
3 y sont mentionnees : les deux premieres, oeuvres d’astro- 
nomes turcs, la derniere anonyme (1). Enfin, un peu plus loin, apres avoir decrit 
« la risalat az-Zarqala (sic) connue sous le nom de s’aflh’a », 1’auteur signale 
encore une LrsaiJI ills jj (sic) d’un certain Ah’mad b. ‘Umar as h - 

S"adili, ajoutant qu’il s’agit du « quart-de-cercle s h akazi ». On voit que partout 
cet appareil est indique comme tres voisin de celui de 1’astronome toledan, et 
qi ’il differe nettement du quart-de-cercle a sinus signale ailleurs. 

On pourrait s’etendre sur d’autres erreurs que renferme l’article de M. Maitrot. 
Son auteur a confondu (p. 110 et notes) deux savants arabes portant la memc 
kunya d’Abu ’1-H’asan, et qui sont : 

1° L’astronome, ou plutot astrologue, de la cour ziride d’lfriqiya au XP siecle: 
Ali b. Abi’r-Rijal al-Andalusi, dont 1’oeuvre est passee en latin au Moyen-age ; 

2“ L’astronome originaire de Marrakech, dont la kunya parait etre plutot 
Abu Ali et le nom al-H’asan b. Umar, posterieur de deux siecles au precedent. 
C’est l’ouvrage de ce dernier qui a ete traduit partiellement en fran^ais par 
J. J. Sedillot et publie par son fils prdcitG. 

Il y a aussi des erreurs d’ordre linguistique. On ne saurait lire sur l’instrument 
de M. Maitrot de la Motte (a moins qu’il n’ait ete grave par un illettre) : 

J~aJI L*! (sic), mais bien Js _ r ~JI JJiJI Lo I , « doigts de 
l’ombre horizontale », le mot isba‘, plur. asabt, 6tant parfaitement attests par 
ailleurs et couramment employ6 comme unite dans ces sortes de mesures, Il est 
vrai que la lecture du coufique astronomique presente souvent des difficult^. 

(1) I. Edition Fluegel donne deux fois le ftminin « El Shekkdziyet », ce qui est une faute, 
rub 1 (Hunt masculln. L’idltton d’lstamljul n’est pas moins fautlve, car partout on lit ^ j Us»)l 
(sic). Toutefois ellc est mellleiire pour les noms propres, et permet tie rcstltuer : T’aibug*A et 
al-Baklltl. 
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Pour terminer, repondant a une question posee dans Particle, j’indiquerai 
que la courbe qui reunit dans le quart de cercle a sinus le degre 60 d’un cote 
au 42°5 de l’autre est « Pare de hauteur de P'as’r », qui sert a determiner le debut 
de la priere de ce nom (1). C’est du reste a des buts religieux — on peut s’en 
rendre compte en parcourant les ouvrages de tawqit — qu’astrolabes et quarts-de- 
cercle ont principalement servi dans tout le monde musulman. Et je ne parle pas 
de leur emploi en astrologie. 

H. P. J. Renaud, 


ReluQOes de Peru de Alcdtjouu Carneiro, co tide da Idatiha, do tempo que He 
e seu pai, Antonio Carneiro, seroiram de secretdrius (1515 a 1568), revistas e ano- 
tadas por Ernesto de Campos iie Andrada, Imprensa Xacional de Lisboa, 1937, 
16 1/2 X 22, XXIII + 488 pages. 

II est peut-etre encore temps de signaler cette publication, tres importante 
pour Phistoire politique et diplomatique du XVI 1 ' siecle peninsulaire, et dont 
j’ignorais faeheusement l’existence au moment oil je preparais ma traduction de 
Luiz de Sousa ( Les Portugais et I’Afrique du Nord de 1521 d 1557, Lisbonne, 1940) 
qui connaissait sans doutc la plupart de ces textes. Les expeditions de Charles- 
Quint contre Tunis et Alger sonl mentionnees frequemment; on releve en parti- 
culier (p. 182-194) les instructions d’Antonio de Saldanha, commandant de 
l’escadre portugaise qui participa a Pexpedition de Tunis (cf. Sousa, trad., p. 174- 
188). II y a lieu de remarquer en outre: une piece sur le depart de Pexpedition 
de La Mamora en 1515 (p. 197-198), a rapprocher de Sources inedites, Portugal, I, 
Paris, 1934, p. 6196 et n. 7, une piece sur l’abandon d’Azemmour et de Safi (p. 29- 
31), le rccit d’une entrevue entre Jean III et le « roi de Velez » Bofi Hassoun 
(p. 422-423), une piece relative au comte de Vila Real, gouverneur de Ceuta 
(p. 467-468), enfin (p. 328-330) un tableau des depenses de Jean III a peu pres 
identique a celui que donne Sousa (cf. trad., p. 190), inais pousse jusqu’a 1548. 
L’absence d’index alphabetique est tres regrettable dans une publication de cette 
espece; les raisons par lesquelles l’editeur explique cette lacune (p. VI) ne me 
paraissent pas absolument convaincantes. 

Robert RICARD. 


Eduardo Dias, Arabes e Muculmanos, 3 vol., 12 X 19, Lisbonne, 1940 (Li- 
vraria Classica Editora). I. A lei e as hostes de Mafoma, XI + 232 pages. II. A 
irwasao da Hispdnia e o aspecto cultural do islamismo, 324 pages. III. (ire is sarra- 
cenas e o Isldo contempordneo, 309 pages. 

Seul un sp6cialiste pourrait juger avec competence le travail de M. Eduardo 
Dias. Je me contenterai de signaler brievement cet interessant effort pour doter 


Cf. : P. Schmaltil, Znr GenhicMe d. Quadrant, bet d. Arab., Munich, 1929, p. 88. — 
Muh’ammad al-‘Alaml sur le tram de Sibt’ al-Mftrldlnl, lithogr. F4s, 1350 H./1932 J.C. 
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les pays de langue portugaise d’un inanuel d’islamologie. Le premier volume etu- 
die les origines de l’lslam et resume l’histoire du monde musulman au Moyen 
Age; le second est specialement consacre a i’Espagne musulmane; le troisieme 
presentc un tableau de 1’Islam contemporain. M. Eduardo Dias expose avec pre- 
cision et clarte. II parait s’etre document*: avec conscience. Mais la bibliographic, 
un peu melee, n’est pas presentee avec une methode suffisante. En revanche, il 
y a un precieux index alphabetique. 

Robert RIGARD. 


Texlos em aljamia portuguesa. listudo fllologico e historico. Nova edifao 
inteiramente refundida por David Lopes. Imprensa Nacional, Lisboa, 1940, 
10 x 22 1/2, 282 pages, ill. (Centro de estudos filologicos) . 

C’est en 1897 que M. David Lopes a publie la premiere edition de ses Textos 
e.m aljamia portuguesa. Plus de quarante ans apres, avec une activite que ne rebu- 
tent ni l’age ni la difficult*: des temps, il a eu le courage de reprendre son travail 
d’autrefois et de nous en donner une seconde edition, qui' represente en fait une 
publication entierement nouvelle. Les innovations essentielles du recent volume 
sont, d’une part, l’etablissement (p. 55-70) d’une transcription phonetique des 
textes aHjamiados, et, d’autre part, l’addition de toute une etude historique sur 
le chef musulman allie des Portugais Yahya ben Tafouft (p. 107-248), qui con stitue 
la seconde partie du recueil. Le portrait de ce personnage si curieux, si discute 
et, en somme, si mal connu jusqu’ici, est trace avec maitrise, et il y a toutes 
chances pour qu’il soit a peu pres deflnitif. Il faut souhaiter qu’il trouve un jour 
un traducteur competent: rien ne saurait mieux eclairer le public de langue fran- 
taise sur ce « protectorat » portugais en Doukkala dont on parle un peu a tort 
el a travers. M. David Lopes conclut que Yahya ben Tafouft a pu donner prise 
a la calomnie par des imprudences ou des maladresses, mais que e’etait dans 
l’ensemble un grand chef qui, apres des debuts un peu troubles, mit loyalement 
son autoritd au service du Portugal et resta fldele a une cause qu’a la fin de sa 
vie il ne pouvait plus separer de la sienne. Il va sans dire que M. David Lopes 
a fait benefleier cette biographie, comme son introduction et ses commentaires, 
de tout le travail acfcompli depuis vingt ans dans le domaine des etudes maro- 
cainesy II a eu la delicate pensee de dedier son nouveau volume a la memoire de 
Pierre de Cenival. Nous ne pouvons que l’en remercier avec Emotion. 

Robert RIGARD. 


Miguel Asm Palacios, Huellas del Islam, Madrid, Espasa-Calpe, s. d. (1941), 
15 X 23, 307 pages. 

Le maitre actuel des etudes arabes en Espagne a rassemble dans ce volume, 
dedie a son briliant eleve Emilio Garcia Gomez, cinq articles d’une importance 
particuliere, disperses dans differentes publications savantes et parfois diffleiles 
a trouver: El averroismo teologica de Santo Tomds de Aquino (p. 11-72); La tesis 
de la necesidad de la revelacion, en el Islam g en la cscolaslica (p. 73-111); El 
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original arabe de « La disputa del asno contra Fr. Anselrno Turmeda » (p. 113- 
160); Los precedentes musulmanes del « pari » de Pascal (p. 161-233); Un 
precursor hispanoniusulman de San Juan de la Cruz (p. 235-304). Cette simple 
enumeration suffira a montrer l’utilite du recueil, qui facilitera le travail de 
beaucoup de chercheurs. 


Robert RICARD. 
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